'3 


*2. *T\ 


v -^nîé * 


h*., -ni 

? ‘‘ni 


*3* or"-. 


ONQU ANTE-DEUXIÈME ANNÉE- N° 16084 - ? F 




v.« 


SAMED1 12 OCTOBRE 1996 



FONDATEUR : HUBERT 8EUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANi 


Le Front national 
s'infiltre 
sur des listes 
syndicales 
enseignantes 

I£ FN teste de prendre pied chez 
les enseignante, à Foraacn des élec- 
tions professionnelles qui se tien- 
dront le 32 décembre. SI son organi- 
sation satellite, le Mouvement pour 
un enseignement national (MEN), 
n’a pas présenté de H stes, une cin- 
qnantame de candidats sont présents 
sous Fétiquette d’autres syndicats. 
«Nous avons préféré finfütration sur 
des listes amies », explique le pré- 
sident du MEN, Olivier Pichon, 
conseiller régional FN en Ee-de- 
France. Le syndicat national des ly- 
cées et collèges (Snak) se dit prêt à 
aller en justice contre cette « intolé- 
rable» attaque. 

Lire page 8 

u Deux Nobel 
de îa paix 

Le prix Nobel de. la paix a été attri- 
bué à Mgr Carlos Belo et à José Ra- 
mos-Horta. p.30 


■ La France 
perd JVC 

Le japonais JVC décide, subventions 
à l'appui, de transférer vers l'Ecosse 
sa production de chaînes hi-fi. p.16 
et notre éditorial page 15 

■ L’offensive 
contre les talibans 

Les factions du nord de l'Afghanis- 
tan mènent une vive offensive 
_ •*% conjointe contre les talibans, p. 3 

■ L’Autriche face 
an nationalisme 

Les premières élections européennes 
organisées en Autriche pourraient 
accélérer la montée de la droite na- 
tionaliste. p.4 

■ Temps de travail 

Alain Juppé cherche à relancer les 
accords d'entreprises sur la réduc- 
. . don du temps de travail. p. 7 

■ Le nouveau Met 

.. mû 

t.M'i 'W Le Metropolitan Opéra de New 
Voit, prétendu temple de l'acadé- 
misme, renouvelle son répertoire et 
ses productions. p. 24 

■ L’argent 

de la Générale 

L’ancien maire socialiste de la Réu- 
nion raconte comment le finance- 
ment occulte par la Générale des 
eaux servait à des fins électo- 
rales. - p. 9 
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L’Insee décèle les signes fragiles 
d’un redémarrage de là croissance 

Après trois mois de baisse, les prix ont augmenté de 0,4 % en septembre 


DANS UNE NOTE de prévision 
publiée vendredi 13 octobre, Flns- 
titnt national de la statistique et 
' des études économiques (Insee) 
décèle des signes de redressement 
de l’économie française. Es- 
comptant une amélioration de la 
conjoncture européenne, l’institut 
révèle que la consommation des 
ménages est beaucoup plus dyna- 
mique que prévu. Alors qu’on la 
disait atone et que Je gouverne- 
ment a pris une cascade de me- 
sures, depuis le début de Tannée, 
pour essayer de la soutenu; eSe de- 
vrait progresser de 2^ % en 1996, 
après l.S % eh 1995 et 1,4 % en 
1994. • 

Pourtant, la reprise devrait être 
fragile. En particulier, Tinvestisse- 
ment des entreprises, que Ton pré- 
voyait en forte hausse, devrait 
presque stagner. Sa progression en 
1996 devrait être limitée à 0,4 %, 



après une hausse de 3,9 % en 1995. 
Au total, 1 Insee, même légèrement 
plus optimiste, ne modifie donc 
quasiment pas sa prévision de 
croissance. La hausse du produit 
intérieur brut atteindrait 1,2% sur 
l’ensemble de l’année, au lieu du 
chiffre de 13 % avancé lors de la 
prévision du mois de juin. 

D'autre paît, alors que depuis 
plusieurs mois tes économistes se 
divisent pour savoir si la France est 
entxée en déflation, l’indice provi- 
soire de l’Institut fait apparaître 
que les prix à la consommation ont 
progressé de 0,4 % en septembre, 
après trois mois consécutifs de 
baisse. 

La commission des lois de F As- 
semblée nationale est revenue sur 
son vote supprimant l'allocation 
logement social pour les étudiants. 

Lire page 6 


Alger-Tunis, les bacheliers de la « tchi-tchi 


TUNIS 

de notre envoyée spéciale 

Vu dé foin - et Dieu sait comme Alger est 
Iran, quand on vit b Tunis l -, le projet parais- 
sait louable. Héberger, pendant quelques 
jours, une poignée de lycéens algériens 
contraints par «les événements » d'aller dans 
le pays voisin passer les épreuves du bacca- 
- lauréat français, quoi de plus simple ? 

Depuis la fermeture, en Algérie, il y a deux 
ans, des établissements secondaires français 
et du bureau des examens, plusieurs dizaines 
de jeunes Algériens font ainsi le voyage de 
Tunis. La majorité d’entre eux séjournent 
chez des amis ou à PhÔteL Les autres sont lo- 
gés chez Phabitant. A P exception de quelques 
candidats fibres, tous ces adolescents sont des 
élèves du lycée algérois Cheikh Bouhamama 
(ex- Descartes). Autant dire, la jeunesse do- 
rée. Si certains sont moins favorisés que 
d’autres, tous appartiennent à la « tchi-tchi », 
comme on rappelle à Alger. Chaque pays du 
Maghreb a la sienne. 

C'est « à Descartes » que (a nomenklatura 
algérienne envoie ses rejetons. Fils de mi- 


POINT DE VUE 


nistres, de diplomates, de généraux ou de 
rentiers, ils y préparent le bac avant de s'en- 
voler vers l’Europe ou les Etats-Unis, pour 
suivre des études supérieures. L’Algérie avait 
presque fini par s’y habituer. Mais en ces 
temps de guerre, alors que l’école publique 
n’est plus que l’ombre dochardisée d’elle- 
même, ces avantages ont pris Fallure d’inso- 
lents privilèges. ■ 

Un exemple ? Pendant que le vulgum pecus 
faisait vainement la queue devant les guichets 
de la compagnie Air Algérie, touchée, durant 
tout Pété, par une grève des pilotes, les ba- 
cheliers de la * tchi-tchi » embarquaient pour 
Tunis dans des avions spécialement affrétés 
pour eux. II est vrai que, parmi ces studieux 
passagers, figurait le fils du premier ministre. 

Pour qualifier le traitement réservé aux 
élèves du « lycée Descartes », l’administration 
algérienne a inventé le joli terme de « spéci- 
fique ». Cest ainsi qu'on a baptisé la filière 
francisée proposée dans cet établissement : 
une exclusivité, puisque dans le reste du pays 
les jeunes collégiens étudient en arabe. Mais, 
à voir les résultats enregistrés à Tunis, ces ef- 


forts « spécifiques » pour encourager le fran- 
çais apparaissent décevants. Selon de bonnes 
sources, seuls 39% des jeunes Algériens qui 
se sont présentés, en juin, aux épreuves du 
bac de français, ont réussi b décrocher le di- 
plôme. 

Cette piètre performance a été ressentie 
avec d’autant plus d’amertume à Tunis que, 
sur les 116 candidats algériens inscrits, le taux 
d’absentéisme a atteint les 40%. Rebelote au 
mois de septembre : alors qu’une soixantaine 
de bacheliers algériens étaient attendus pour 
la session de rattrapage, six seulement se sont 
déplacés. Quant aux familles d’accueil, qui 
pensaient avoir b couver de jeunes potaches 
stressés, elles ont rapidement compris leur 
erreur. L’un d’eux, se rappelle-t-on encore 
avec un brin d’effroi, « a exigé d'être logé avec 
sa petite amie ». Et tous, ou presque, 
semblent préférer les boîtes de nuit aux 
séances de bachotage, donnant des sueurs 
froides b leurs hôtes et un surplus de travail 
aux policiers tunisiens. 

Catherine Simon 


Non, monsieur Séguin, il n'y a pas d'antre politique 


par Karl Lamers 


D ANS un point de vue 
paru le 19 septembre 
dans Le Monde, Phi- 
lippe Séguin, pré- 
sident de l’Assemblée nationale, 
prend ses distances avec certains 
«malentendus et arrière-pensées» 
autour de la monnaie unique. On 
a urai t trop tenda n c e à penser, sekm 
lui, qu’avec l’euro « l'Allemagne 
tente dejdire payer à la France ses ré- 
ticences devant sa réunification », et 


que « la Rance tente de se rembour- 
ser d'avoir financé cette même réuni- 
fication par l'affaiblissement defacti- 
vité et de remploi ». Je ne peux ni ne 
veux croire qu’un grand nombre de 
Français partagent ces curieuses 
pensées. Je m'étonne même qu’on 
les évoque. 

Est-ce pour se «rembourser» des 
coûts de Funifîcation que la Rance 
désire absolument participer à 
P union monétaire, afin de mettre 


un terme à ce qu'on ressent comme 
la « domination de la Bundesbank » ? 
0 est important id, de se pencher 
sur la raison profonde de l’union 
économique et monétaire : avant 
tout un programme de modernisa- 
tion et d’assainissement de nos 
économies. 

En reconnaissant la nécessité 
d’une politique de stabilité stricte, 
les Etats membres de HJ ni on euro- 
péenne se sont engagés b ne plus 
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camoufler les faiblesses de leurs 
économies comme Us le faisaient 
dans le passé : au moyen de l’endet- 
tement, de la course b la dévalua- 
tion et des subventions. Ces 
moyens ont trop longtemps permis 
de négliger les adaptations impo- 
sées par les mutations de plus en 
plus rapides de r économie. Nous 
avons enfin la volonté de faire face 
à la réalité et d’engager les réformes 
qui s'imposent. Si ce processus 
d’économies et de réformes est 
douloureux, c’est surtout à cause 
des erreurs commises dans le passé. 
La responsabilité en revient aux 
gouvernements nationaux. 

Si les chiffres retenus pour les cri- 
tères d’entrée dans l’union moné- 
taire D’aval rat pas été fixés de ma- 
nière précise, fl n’auraft pas été 
possible d’obtenir une Incitation 
suffisante pour les atteindre. Grâce 
à cet effet d'incitation, nous consta- 
tons une évolution extraordinaire- 
ment positive dans toute l’Union 
européenne. Un ensemble de pays, 
dont la France et F Allemagne, 
connaissent un développement 
stable et convergent de leurs pari- 
tés, de leurs taux d’intérêt et de 
leurs taux d’inflation. 

Lire la suite page 14, amsi que 
Us points de vue rPEUsabetit Guigou 
et de quatre dirigeants d'entreprise 

Karl Lamers est porte-parole 
pour les affaires étrangères du 
groupe parlementaire chrétien-dé- 
mocrate au Bundestag. 


La science 
« en fête » 
ouvre 

ses laboratoires 
au grand public 

OBSERVATOIRES, laboratoires et 
centres de recherche ouvrent leurs 
portes au public, dans toute la 
France, jusqu’au dimanche soir 
B octobre. La science, pour la cin- 
quième année consécutive, se dé- 
clare « en fête». Des müfiers de cher- 
cheurs vont accueillir les visiteurs 
dans leurs domaines, d’autres se 
rendre dans les écoles et les lycées 
pour participer à 2 000 animations, 
conférences et autres leçons de 
choses. Par ces actions, les scienti- 
fiques souhaitent briser l’image du 
« chercheur enfermé dans sa tour 
d'ivoire» et favoriser des vocations 
dans les jeunes générations. 


Lire page 20 


Framatome, 
les mystères 
d’une fusion 


LES SYNDICATS de Frama- 
!. ' r tome s’inquiètent du projet 
de fusion du fabricant français de 
chaudières nucléaires avec le 
groupe franco-britannique GEC- 
Alsthom. ns ont rencontré, jeudi 
10 octobre, les représentants du mi- 
nistre de l’industrie, et ont déclen- 
ché une procédure afin d’obtenir de 
plus amples renseignements sur 
cette fusion, annoncée il y a un mois 
et qui depuis a fait l’objet d’un 
grand sQence. Au moment où les 
négociations officielles sur ce projet 
vont débuter, les interrogations sub- 
sistent sur ses objectifs et ses liens 
avec la privatisation de Thomson. 

Lire page 16 


Un « Bill Gates 
nippon » 


.*.«3 


MASAYOSHISON 

CEST l’un des rares entrepre- 
neurs japonais à avoir connu un 
parcours à P américaine. A trente- 
neuf ans, Masayoshi Son est 
souvent surnommé le « Bfll Gates 
nippon ». Diplômé de Berkeley 
(Etats-Unis), il a mis son pays à 
l’heure de la micro-informatique 
et d’Internet. Du multimédia à 
Pédition informatique, en passant 
par la distribution de logiciels et la 
télévision numérique, son groupe 
affiche un chiffre d’affaires de 
12,5 milliards de francs. Belle re- 
vanche pour ce fils d’émigré co- 
réen. désormais chef de file de la 
nouvelle génération industrielle 
japonaise. 

Lire page 17 
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INTERNATIONAL 


JAPON La campagne est ouverte 
au lapon en vue des élections légis- 
latives du 20 octobre. Les électeurs 
vont se prononcer en fonction d'un 
nouveau système électoral. Ce 


mode de scrutin - un mixage du 
système uninominal et de la repré^ 
sentation proportionnelle - a été 
introduit en 1994, pour lutter contre 
le clientélisme. • CES DERNIERES 


. LE MONDE /SAMED1 12 OCTOBRE 1996 > 

ANNÉES, le fossé s'était creusé 
entre la société japonaise et son 
monde politique : les sénatoriales 
de 1995 avaient ainsi connu un taux 
d'abstention de 44 %. Plus qu'une 


simple démission du citoyen» ce ré- 
sultat représente un rejet des politi- 
ciens traditionnels. • MALGRE LA 
NAISSANCE d'une nouvelle forma- 
tion - le Parti démocrate - et le ra- 


jeunissement de la dasse politique, 
ce scrutin ne semble guère éveil 1er 
un grand intérêt • LE PLD pourrait 
se maintenir comme la principale 
force politique. 


M. Hashimoto pourrait rester premier ministre à l’issue des élections 

La consultation du 20 octobre, marquée par un nouveau mode de scrutin, ne devrait pas modifier fondamentalement les données politiques du pays. 
En dépit du lancement d'un nouveau parti, le Parti démocrate, qui se propose notamment de rajeunir la démocratie japonaise 


TOKYO 

de notre correspondant 

Au vu de l'histoire politique ré- 
cente, les élections du 20 octobre, 
qui pourraient se solder par le 
maintien de Ryutaro Hashimoto à 
la tâte de l'exécutif, semblent cru- 
ciales. Ce sont les premières à se 
dérouler en fonction du nouveau 
système électoral introduit en 1994 
et les premières depuis que, Tannée 
précédente, le Parti libéral -démo- 
crate (PLD). qui avait dominé la 
scène politique pendant trente-huit 
ans, a perdu la majorité. 

Ces élections sont en outre mar- 
quées par l’apparition d’une nou- 
velle formation, le Parti démocrate 
(PD), qui rassemble une centaine 
de transfuges du Parti pionnier et 
de l'aile droite socialiste et cherche 
à apparaître comme un troisième 
« pôle » d’une galaxie politique do- 
minée par le PLD - qui domine la 
coalition au pouvoir - et le Nou- 
veau Parti du progrès (NPP), qui 
anime l'opposition. 

Alors que pendant soixante- dix 

Le poids électoral 
de la secte Soka gakkai 

La principale formation d’op- 
position an Japon, issoe d’une 
dissidence libérale-démocrate, 
est en difficulté. Secrétaire gé- 
néral dn Nouveau parti du pro- 
grès, lchiro Ozawa, en qui les 
observateurs étrangers avaient 
cru discerner le futur homme 
fort du Japon, a en effet vu son 
étoile pâlir. Son parti est en 
proie à des querelles Intestines 
et affaibli par le jeu de la secte 
Soka gakkai, qui, avec ses 
10 millions de membres votant 
comme on seul homme pour les 
candidats désignés, est la princi- 
pale force électorale d’une for- 
mation qu’ont rejoint en 1994 les 
membres de son ex-bras sé- 
culier (le parti Komei). Or la 
secte cherche à se rapprocher du 
Parti libéral démocrate qui de- 
meurera vraisemblablement la 
principale force du prochain ca- 
binet de coalition (aucun parti 
ne semble en mesure d’obtenir 
la majorité) : soucieuse des ef- 
fets de la toi votée récemment 
sur les organisations religieuses, 
la secte entend se ménager des 
appuis au gouvernement 


ans ont prévalu au Japon le sys- 
tème uninominal à un tour et les 
grandes circonscriptions avec plu- 
sieurs sièges à pourvoir, les élec- 
teurs vont se prononcer le 20 octo- 
bre en fonction d'un mode de 
scrutin qui est un mixage du sys- 
tème uninominal et de la représen- 
tation proportionnelle: 300 sièges 
sont à pourvoir dans des cir- 
conscriptions à un seul élu et 
200 sont répartis en onze régions, 
en fonction de leur population. 
Chaque électeur votera donc deux 
rois, et parfois pour des candidats 
figurant sur les deux listes» 

Ce nouveau mode de scrutin est 
destiné à remédier aux maux endé- 
miques de la politique japonaise : 
le jeu des clientèles et des achats de 
voix favorisés par des circonscrip- 
tions oh plusieurs candidats d'un 
même parti étaient en compétition 
pour le même siège. 

L’apparition du Parti démocrate 
(PD) semble d’autre paît un élé- 
ment qui pourrait contribuer à 
rendre une certaine fluidité à une 
vie politique enlisée dans une 
phase de transition, en attirant à lui 
un électorat flottant, jeune, et las 
du jeu des politiciens traditionnels. 
Depuis que le PLD a perdu la majo- 
rité, quatre premiers ministres et 
cinq cabinets de coalition se sont 
succédé, et le PLD est revenu au 
pouvoir en juin 1994 avec le cabinet 
du socialiste Murayama. Quant aux 
« réformateurs » de 1993, ils se 
sont enfin vite révélés être de la 
« même cuvée » que ceux dont Os 
dénonçaient les travers. 

ÉLECTORAT FLOTTANT 

Si les éléments pour un renou- 
veau attendu de la vie politique 
nippone semblent réunis, Q est ce- 
pendant loin d’être certain que les 
élections du 20 octobre constitue- 
ront un pas décisif dans cette direc- 
tion. Tout d’abord, il reste à voir en 
quoi le nouveau mode de scrutin, 
largement édulcoré par rapport au 
projet initial, palliera les travers 
traditionnels du jeu électoral : 
l’argent semble appelé à jouer pra- 
tiquement le même rôle qu’aupara- 
vant et les petites circonscriptions 
pourraient renforcer le provincia- 
lisme de la campagne au lieu 
d’élargir l’horizon (en mettant 
l’accent sur les programmes plus 
que sur les personnalités). Le PD 
est en outre porteur de bonnes in- 
tentions, mais reste ambigu quant 



à sa position sur l’échiquier poli- 
tique. 

A la suite de Tédatement de la 
« bulle spéculative » au début des 
années 90, la société japonaise a 
changé plus vite que son monde 
politique. Et aujourd’hui, le hiatus 
est évident entre la société dvQe et 
ses représentants. La chute du taux 
de participation aux élections séna- 
toriales de juillet 1995 (44% d'abs- 
tention) témoigne de ce désintérêt 
pour la politique - nationale du 
moins, car ce rejet des politiciens 
traditionnels ne signifie pas une 
démission du citoyen qui, au 
contraire, s’exprime au niveau local 
à travers un pullulement de mou- 
vements que les partis traditi onnels 
ne parviennent pas à récupérer. - 

Cest les votes de cet électorat 
flottant, sans appartenance parti- 
sane, évalué entre 30 % et 40% du 


versations bancaires) témoignent 
du laxisme des instances étatiques 
de contrôle, voire des connivences 
coupables avec les intâêts privés. 

-ENGAGEMENTS POPULISTES 

La réforme administrative et le 
relèvement de 3 % à 5 % de la taxe 
sur la valeur ajoutée sont les deux 
grands thèmes d’une ramp agne où 
tés questions internationales sont 
largement ignorées. Ces deux pro- 
blèmes sont liés, dans la mesure où 
l'assainissement des finances pu- 
bliques (22% dn budget de 1997 se- 
ra consacré au service de la dette) 
-passe à la fins par une réduction du 
coût de fbnctiannement de la ma- 
chine étatique et un accroissement 
fonctionnaires. Les scandales — des ressources. 

(contamination des hémophiles Le PLD a promis de réduire de 
par le vécus du sida, débâcle des or- moitié les vingt-deux ministères 
gamsmes de crédit (/usai) et mal- existants et de diminuer le nombre 


total des électeurs, qui seront dé- 
terminants le 20 octobre. Ledit 
électorat sera-t-il mobDisé par un 
rajeunissement de la classe poli- 
tique - seul fait vraiment nouveau 
de ce scrutin? Une trentaine de 
« vétérans » de la politique ont an- 
noncé qu’ils se retiraient. Pour 
l'instant, selon les sondages, ce 
scrutin ne semble guère éveiller un 
grand intérêt 

Si, toutes tendances confondues, 
les six partis en bce ont fait de la ré- 
forme administrative, et en parti- 
culier d’une réduction du poids de 
Ja bureaucratie dans la vie natio- 
nale, le cheval de bataille de leur 
campagne, c’est parce que l'opi- 
nion est « remontée » contre les 


Les étapes d'un retour des conservateurs 


• 1992 : Je Parti 

libéral-démocrate (PLD) est miné 
par des dissidences, alors que le 
thème de la « réforme poEtique » 
devient le slogan à la mode. En 
mai, des contestataires emmenés 
par Morihiro Hosokawa créent le 
Nouveau Parti du Japon (NPJ). 

• 1993 : débâde du PLD. En juin, 
deux poids lourds du parti, 
Tsutomu Hata et lchiro Ozawa, 
passent à l'opposition. Affaibli, le 


PLD perd la majorité à la Chambre 
des représentants tors des élections 
du 18 juillet, qui produisent l'effet 
d’un séisme politique. 

M. Hosokawa est nommé à la tête 
d’un gouvernement de coalition 
anti-PLD. 

• 1994 : en juin, nouvelle 
redistribution des cartes. Le PLD 
revient partiellement aux affaires, 
au sein d’une coalition avec le Parti 
socialiste et les centristes de 


Saldgake (Parti ptonmer). Mais la 
tête de rexécutifhii échappe 
tou jours, puisque c’est fe soriafiste 
Tomnchi Murayama qui est 
premier iumb ut. 

•1996 : en janvier. M. Murayama 
cède la place à Ryutaro 
Hashimoto, qui vient d’être élu à la 
préadence du PLD. Les 
libéraux-démocrates franchissent 
ainsi une étape supplémentaire 
dans leur retour au pouvoir. 


des fonctionnaires gravitant autour 
du cabinet. Le NPP a été pins spéci- 
fique en proposant dans ses «cinq 
co n trats avec le pays » de ramener 
à (Sx le nombre des ministères et 
de réduire d’un quart le nombre 
des fonctionnaires au cours des 
quatre prochaines armées, ce qui 
permettrait de substantielles 
économies et de réduire les impôts 
sur le revenu et les taxes de réa- 
dence. Des engagements {dus po- 
pulistes que iéaEstes. 

Dans leur, quête des voix de 
râectorat flottant, les pofitidens se 
heurtent à' un écueil : le scepti- 
cisme. Les électeurs sont échaudés 
sinon vaccinés contre les pro- 
messes de . réformes. Les espoirs 
suscités parla perte de majorité ~dh 
PLD ont été plus que déçus et les 
réformateurs d’hier (les anciens 
premiers ministre Hosokawa ou 
Hata) font figure de « chevaux de 
retour». Si le maintien du PLD 
comme principale force politique 
et, vraisemblablement, la re-: 
conduction de M. Hashimoto dans 
son mandat de premier ministre ne 
paraissent guère fane de (toute, le 
choix des électeurs peut ménager 
des surprises. 

Tout d’abord, comment Téagi- 
ront-üs au message ambigu du 
PD ? Quel sort réservent-ils à cequi 
reste du Parti socialiste (devenu le 
Parti social-démocrate) après k 72}- 
Hement de son afle droite au 113? 
Autre inconnue : F avenir du Parti 
communiste (PC). Dans la valse des 
étiquettes, les regroupements et les 
écl atem ents et les promesses non 
tenues de la vie politique nippone 
depuis 1993, le PC apparaît comme 
la seule véritable force d’opposi- 
tiori. La cohérence de ses positions, 
sa modération, conjuguées à une 
plus grande transparence et à une 
action en profondeur pour remé- 
dier aux problèmes concrets, ont 
vain ces derniers mois aux commu- 
nistes, qui n’ont que quatorze 
sièges à la Chambre basse, une sé- 
rie de succès dans des consulta- 
tions locales. 

B est peu probable que ces élec- 
tions, dont l'enjeu est difficile à 
cerner et les solutions de rechange 
proposées peu claires, mettent fin à 
la phase de transition que traverse 
le japon. HBes marqueront simple- 
ment une nouvelle étape dans le la- 
borieux réalignement des forces. 

PhiHppePons 


La « brise » de changement du Parti démocrate La « morphine cérébrale » contre le stress et la sénilité 


TOKYO 

de notre correspondant 

Le Parti démocrate (PD), qui se 
présente comme une formation 
différente des partis traditionnels, 
sera-t-fl porteur d'un vent de chan- 
gement? Pour l'instant, il s'an- 
nonce moins comme un typhon 
purifiant le ciel politique nippon 
que comme une brise. Dans la gri- 
saille de la vie politique, marquée, 
depuis la perte de la majorité par le 
Parti libéral démocrate (PLD), en 
1993. par une valse des étiquettes 
et une suite de désillusions sur les 
chances de restructuration des 
forces politiques, le PD voudrait 
apparaître comme un troisième 
pôle, à côté du PLD et du Nouveau 
Parti du progrès (NPP), formé de 
transfuges du premier et de forces 
centristes. 

Le PD a été bien accueüB par la 
population, puisqu'il arrive en troi- 
sième position dans les sondages, 
après le PLD et le NPP, mais cer- 
tains estiment qu’il pourrait bien 
se «liquéfier » à répreuve du feu 
électorale. 


•vuw, IC ^7 

des personnalités, jeunes ç 
vie politique, qui en assun 
présidence, YuWo Hatoya 
Naoto Kan, populaire mini: 
la santé, le PD rassembl 
soixantaine de pariementain 
venant du Parti pionnier (I 
l’ex- Parti socialiste (aujourd’ 
baptisé « social démocrate * 
et du NPP. Son programme i 
avant trois thème; : fin de la 


nation de la bureaucratie, supré- 
matie de la société civile et créa- 
tion d’une société conviviale de 
Ken-être. 

Sans doute le PD incarne-t-il 
plus que d'autres un renouvelle- 
ment de la génération politique, 
mais ce nouveau parti semble un 
peu inconsistant Son programme 
est pavé de bonnes intentions mais 
manque de propositions concrètes 
pour mettre en œuvre la défense 
de 1*« individu citoyen » qu’il 
prône. D tarde aussi à préciser sa 
place sur l'échiquier politique, et 
en particulier par rapport au PLD. 

UNE AFFAIRE DE FAMILLE 

Le nouveau parti bénéficie de la 
forte popularité de Naoto Kan, qui, 
ministre de la santé dans le cabinet 
Hashimoto, a dévoilé le scandale 
de la contamination des hémo- 
philes par le virus du sida. Son 
autre président, Yukio Hatoyaraa, 
présente moins de consistance po- 
litique. C'est avant tout, avec son 
frère Kunio, qui a aussi rejoint le 
PD, l'héritier d’une dynastie poli- 
tique que l'on compare parfois à 
celle des Kennedy. 

L’histoire de la famiDe Hatoya- 
raa est un raccourci de la vie poli- 
tique nippone depuis un siècle : de 
T ancêtre Kazuo Hatoyama, parle- 
mentaire de l’époque Meiji (1868- 
1911), à Bchiro, le père de Yuido et 
Kunio, qui fut ministre des affaires 
étrangères, en passant par lchiro, 
le grand-père, qui participa à plu- 
sieurs cabinets avant-guerre, fut 


écarté par McArthor puis réhabili- 
té en 1951, et revint sur le devant 
de la scène grâce aux solides sou- 
tiens financiers du fondateur du 
groupe Bridgestone. Premier mi- 
nistre de 1954 à 1956, lchiro fut l’un 
des artisans de la fusion de P ancien 
Parti démocrate, qu’il dirigeait, 
avec le Parti libéral qui donna nais- 
sance, en 1955, au PLD, appelé à 
conserver le pouvoir sans disconti- 
nuer jusqu’en 1993. 

Les deux frères Hatoyama ont 
fait leur carrière politique dans les 
rangs du PLD et ont appartenu au 
clan Takeshita, héritier de celui du 
premier ministre Tanaka, l’une des 
plus puissantes machines de pou- 
voir du camp conservateur, mêlé à 
la plupart des scandales de ces 
vingt dernières années. Puis Yuido 
rallia le PP et son frère le NPP. fls 
se retrouvent aujourd’hui unis à la 
tête d’une formation qui semble 
une affaire de famill e. 

La famille Hatoyama aurait lar- 
gement financé la naissance du 
nouveau parti, qui compte dépen- 
ser 3 000 mühanis de yens dans la 
campagne électorale. La « nouvelle 
cuvée» Hatoyaraa séduira-t-elle 
une jeune génération d’électeurs 
en quête de « new-look plus » ? 
C’est vraisemblable, fl restera aux 
deux frères à ne pas éviter le sort 
d’étoile filante de F ex-premier mi- 
nistre Hosokawa, porteur, lui a uss i, 
3 y a trois ans, des mêmes espoirs 

de changement 


Ph.P. 


TOKYO 

de notre correspondant 

Peut-on vivre mieux et se prémunir contre (a 
maladie ? Oui, pense ie docteur Shigeo Haruyama, 
dont le livre Révolution du cerveau (Non ai kakumei) 
a été vendu à trois millions <f exemplaires, depuis 
sa parution en 1995. Un succès qui a entraîné une 
avalanche d’ouvrages sur ce que les médias nom- 
ment la « science du cerveau », allant du laborieux 
traité aux recettes de santé cérébrale par l’activité 
sexuelle. 

Né dans une famille de praticiens de médecine 
traditionnelle de Kyoto et ayant étudié là méde- 
cine occidentale, le docteur Haruyama joue des 
deux registres. Il ne propose pas de remèdes mi- 
racles mais des méthodes simples pour prévenir la 
maladie en stimulant la sécrétion d’une hormone 
cérébrale qu'il baptise « morphine du cerveau » et 
qui accroîtrait les capacités du système immuni- 
taire. 

« CDNSOBKE DORMANTE 

«Il y a un paradoxe dans la société moderne, es- 
time-t-il ; le développement de la technologie aurait 
dû nous donner des modes de vie moins stressants, 
mais c'est le contraire qui s'est produit Or le stress 
entame notre système immunitaire, laissant la mala- 
die gagner du terrain. » L’effet, reconnu par la 
science occidentale, des traumatismes psychiques 
dans ie développement de certaines maladies, 
dites psychosomatiques, est une découverte millé- 
naire de fa médecine chinoise. Mais selon le doc- 
teur Haruyama, si la science a permis de vérifier 
certaines «intuitions» de la médecine tradition- 
nelle, « elle n'en tire pas toujours les leçons ». 

« La médecine occidentale a par exemple identifié 
les fonctions des deux hémisphères cérébraux. Mais 
elle oublié de cultiver la conscience potentielle dont 
le siège est l'hémisphère droit Cest là qu'est secrétée I 
la « morphine cérébrale » et que réside une ! 
conscience dormante, héritée de l’expérience des : 


centaines de milliers d’ancêtres qu’a chaque être hu- 
main. » L’hémisphère gauche est, lui, le siège de 
/'expérience « immédiate » accumulée au cours 
d’une vie. « Si nous jugeons par ces seuls critères, le 
champ de référence est limité et nous nous enfer- 
mons dans une conception du monde étroite. Il faut 
au contraire élargir le champ de notre réflexion en 
écoutant ce que nous murmure la partie droite de 
notre cerveau », dit M. Haruyama. Pour atteindre 
cet état de libération du contingent et renouer 
avec une sagesse transcendant les âges, il. pré- 
conise méditations, diète de type zen, exercices fa 
musculaires et massages. 

Si le livre du docteur Haruyama connaît un tel 
succès, c’est qu’il contient des embryons de ré- 
ponse à des préoccupations de la société nippone : 
par exemple, le vieillissement rapide de la popula- 
tion. Selon le docteur, la «morphine cérébrale» 
serait un antidote à la sénilité : « Depuis qu'elle est 
devenue une célébrité et qu’aînsi son activité céré- 
brale a été stimulée, l’une des deux jumeiles. cente- 
naires du Japon a recouvrit son énergie. » Lé béné- 
volat, poursuit-il, populaire parmi les jeunes 
depuis le séisme de Kobé, stimulerait également la 
« morphine cérébrale » par l'élan vers autrui qu’il 
suppose. 

La société japonaise est-elle plus «stressante» 
que d’autres ? En tout-cas, conséquence peut-être 
de l’attention accordée à l'équilibre entre psy- 
chisme et corporel qu'enseigne la médecine tradi- 
tionnelle, l’Industrie du « destressage » est floris- 
sante et les centres de relaxation déclinent les 
innovations. -Tel que celui au nom prometteur de 
régression, Mother, où l'on choisit son environne- 
ment acoustique (bruit des vagues ou chants d’oi- 
seaux) et les parfums qui seront dispensés sous ^ 
une coupole de verre, tandis que des appareils en- “ 
registrent les ondes cérébrales et le rythme de là 
respiration du « relaxant ».' ■ 

miP. 
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Les forcés du commandant Massoud ont attaqué Taéroport de Bagram 


Alors < 
rissent 
tenant 


KABOUL 

de noire envoyé spécial 

Les talibans ont fini par faire 
l’unanimité contre, eux parmi les. 
factions années du nord de r Afg- 
hanistan, dans ces provinces sep- 
tentrionales que les «.étudiants en 
religion» ne contrôlent pas en- 
core: les porte-parole de Fes-prô- 
sident Birrhar mddm Rabbanî, le 
chef ouzbefc Rachid Dostom, et le 
leader de r ethnie hazara, rhrfa» 
Karim KhaEH, ont annoncé, jeudi 
10 octobre, la formation d’une al* 
fiance « de défense nationale » des- 
tinée & contrecarrer la poussée des. 
taBhans: 

Ces derniers restent farouche- 
ment opposés à toute idée de né- 
gociation avecTopposition à leur 
régime : pour feux, fi est cmriai de 
s’emparer du .reste de F Afghanis- 
tan, dont les deux tiers sont passés 
entre leurs mains en deux ans. 
Mais la contre-offensive lancée 
depuis plusieurs jours par les 
hommes d* Ahmed shah Massoud, 
chef militaire du gouvernement 
renversé par tes talibans, vient de 
briser l’inésistfble élan de victoire 
des milices Intégristes. 

En repoussant l'offensive des ta- 

Khans dans la vaîlft» rin Panshrq et 

en bloquant lés soldats de Kaboul 
au pied de la passe du S alan g, 
Massoud a prouvé qu’il existait 
encore. Une opération commando 
appuyée par xm groupe armé local 


a même attaqué, jeudi, les abords 
de la base aérienne de Bagram, à 
une ripqnantatae de kilomètres de 
Kaboul. La situation reste par au- 
teurs confuse dans cette région oh 
des informations encore non 
confirmées faisaient état, dans la 
soirée, de te chute de cet aéroport 


ont commencé à évacuer leur per- 
sonne], alors que le Comité inter- 
national de la Croix-Rouge et les 
différentes ONG de 1a capitale de- 
vaient se réunir vendredi, pour 
préparer un éventuel plan d’éva- 
cuation. 

De plus en pins sur te défensive, 


Viande trop chère ; deux doigts coupés 

Une quinzaine d’interdits plus ou moins officiels ont été imposés 
parletMraveanpooyoic Oirlxe Pintercfictkm pour les femmes de tra- 
vailler et d’étùdte, f obligation «in port de la barbe, et dn turban ou 
d’un calot, les rassemblements de pins de cinq personnes sont Inter- 
dits, ainsi que les jeux de cartes. Les fonctionnaires ne devraient pas 
frimer an bureau. Les voleurs auront une main amputée, les cou- 
pables d’adultères et de aimes seront lapidés dans te me ainsi que 
ceux <pd boivent de Faleool ou prennent de te drogue. Les incidents 
se multip&ent : un boucher aurait eu «leux doigts coupés pour avoir 
vendu de te viande à un prix supérieur à celui Imposé par les tali- 
bans. Un couple marié qui se promenait à bicyclette a été frappé 
parce que Fbotmne et te femme étaient trop proches sur le vélo. 
Dernière mesure imposée : ouvrir les cages des oiseaux, dont les Ka- 
bouBs raffolaient Leur chant, étant associé à 1a musique, devient 
anathème selon la loi coranique- 


aux .malus des hommes de Mas-. 
soud. II semble eu tout cas qu’une 
ligne de front mcnivànte mais bien 
réelle soit en train de se dessiner 
an nord de la capitale, avec sans 
doute, l’appui de groupes qui ont 
fait allégeance à Fopposrtion anti- 
tafibans. Devant la détérioration 
de la sâtnation, tes Nations unies 


te régime durcit ses postions et 
s'en prend à la presse occidentale, 
accusant les journalistes étrangers 
de commettre un « crime moral» 
en multipliant les critiques contre 
lui «Nous vous consolions de ces- 
ser de publier des informations sans 
fondement», a prévenu 1e mollah 
Moutaqi, ministre de l'information 


et de la culture, dans sa dernière 
conférence de presse. Selon lui, tes 
journalistes sont obsédés par des 
« détails », une référence à l'hosti- 
lité des Occidentaux àTégard de la 
politique des talibans sur la ques- 
tion des femmes. «On ne peut pas 
s’attendre à ce que les règles appli- 
cables à l'Ouest le soient aussi en 
Afghanistan », a-t-il ajouté. 

Le ministre a également nié que 
son gouvernement ait fait un mil- 
lier de prisonniers politiques. Se- 
lon lui, fl n’y aurait pas plus de 
soixante-dix à quatre-vingts per- 
sonnes détenues depuis la chute 
de Kaboul et le début des combats 
dans le Nord. Quant aux rumeurs 
de conscriptions forcées, elles se- 
raient incorrectes, puisque «par- 
tout les Afghans sont prêts à se lever 
pour défendre leur pays ». 

«Nous sommes très inquiets de- 
puis deux jours: dans le faubourg 
de Khaikhana, on a vu des talibans 
entrer dans une maison et distribuer 
des armes à trois jeunes pour les 
emmener au front», nous a pour- 
tant confié un étudiant franco- 
phone. Des informations confir- 
mées par d’autres sources, faisant 
état de l'enrôlement forcé d’une 
quarantaine de personnes, jeudi, 
dans Kaboul, notamment autour 
d’une mosquée de ce même fau- 
bourg nord de la capitale. 

Bruno Philip 


Hussein de Jordanie s'estime trahi par Benyamin Nétanyahou 


AMMAN • 

de notre correspondante 
au Prodiei)rient 

Pour la prennère fois depuis la signature du 
traité de paixçaa octobre 2994»-te$ relation» jee- 
dano-isratffiennes traversent mmcrise sérieuse 
etlerpî Hussein ne cache pins sou mécontenté- . 
ment quant à b pofitupie suivie par Benyamin 
Nétanyahou. « Dans la situation actueRe, si nous 
n’avançons pas très vite pour instaurer là paix, 
tout est imaginable, y compris - et je ne le sou- 
haite pas ■ - de revoir M.Nétanyahou enfiler un 
masque à gaz», a-t-il ainsi déclaré, dans une al- 
lusion à la guene du Golfe. «Israël désire-t-il 
revenir à sa mentalité d'assiégé et à Farmgance 
du pouvoir ? ». s'est-ü interrogé lors d’un entre- 
tien accordé au journal sa o udien B Charq el 

Awsat 

La colère du monarque s'explique d’autant 
mieux que, au sujet de Jérusalem, ü s’est senti 
trahi par un paxtenahe israélien qu'il avait été 
le seul, parmi ses pairs arabes, à défendre, au 
fcndemarâ de son élection. Pour 1a Jordanie, 1a 
crise actuelle est; en effet, à la fois bilatérale et 
arabo-fsraâtenne. Amman considère comme 
une violation du traité de pâte Pouverture par 
PEtat juif du tmmel contro v ersé, alors que lé 
traité reconnaît « un riate spécial » à te Jordanie 
sur tout ce qui toudse aux Lieux saints musul- 
mans de Jérusalem. L’affaire, est crantant plus 
grave que le souverain avait reçu, à Amman, te 
veffledeœtteônTOüné,feconseinerdeM.Né- 
tanyabou» Dore GoW, et que celui-ci n’avait pas 
soufflé mot de cette dédston, ce que le roi a 
pris comme un affront personnel- Une lettre of- 
firieUe de protestation a été remise dès le 
30 septembre' par te premier ministre jorcte- 
nien. Abdel Karim KabaritL, à l’ambassadeur 


dTsrafl en Jordanie, Shimon Shamir, à qui le roi 
avait déjà demandé «si Israël avait bien lu les 
clauses du traité de paix jordano-israélien ». 

■ Ce mémorandum réaffirmait aussi l’exigence 
■de .la Jordanie de voir Israël respecter les ac- 
cords signés avec les Palestiniens. * Les accords. 
- de.pàixJsraélo-jordaniens et israélo-égyptiens 
conclu* jusqu'à prAent seraient sans 'aucun 
doute mis en question en Fabsence d’un scrupu- 
leux respect de tous les accords passés avec hraél 
et de leurs résultats », a averti 1e roi dans son en- 
tretien à B Charq dAwsoL Le net durcissement 
de son attitude s’explique aussi par la crainte de 
voir se dégrader davantage 1a situation Interne 
en Jordanie. Opposés à la normalisation avec 
Israël, que le roi tentait d’imposer, les partis po- 
litiques et les syndicats réclament la suspension 
du traité de paix et, au minimum, un gel des re- 
lations diplomatiques et commerciales avec 
i’Ëtatjuîf. ' 

DURCISSEMENT 

L’opinion publique a, d’autre part, mal 
compris 1a participation du roi au sommet de 
Washington, louant, en revanche, Pattitnde du 
président égyptien, Hosni Moubarak, qui avait 
refusé de sty rendre, le durcissement égyptien 
inquiète particulièrement la Jordanie, qui craint 
de voir croître son isolement Dans cette op- 
tique, on confirme de bonne source, à Amman, 
tes propos très sévères tenus par le roi Hussein 
à M. Nétanyahou, lors du sommet de Washing- 
ton. Prenant la parole devant le président amé- 
ricain, BSD Clinton, et te chef de l’Autorité par 
lestiniemze, Yasser Arafat, lors d’un déjeuner de 
clôture dn sommet, te roi a reproché à M. Né- 
tanyahou son « arrogance ». « Ce dont nous 
avons besoin, monsieur, a-t-fl déclaré, ce n'est 


pas de l'arrogance du pouvoir mais de la vision 
de ravenir qu’avait Itzhak Rabin. Vous l’aurez 
peut-être un jour, mais, aujourd’hui, les extré- 
mistes et les va-t-en-guerre ont gagné » 

• Laissant éclater sa déception du peu de résul- 
tat de cette rencontre, le souverain hachémïte a 
encore dit : «Je parie en mon nom et au nom 
d'Itzhak Rabin, un homme que j’ai eu l’honneur 
d’appeler mon ami. Nous sommes au bord de 
l'abîme et, quels que soient nos efforts, nous 
sommes peut-être sur le point d'y tomber. Mon- 
sieur le premier ministre, a conclu le roi,. je suis 
inquiet pour vous. Vous dirigez Israël. Saurez- 
vous saisir Foccasion ? Parce que si vous ne le 
jàhespas, nous tous, dans cette pièce, en subirons 
les conséquences. » 

Pour la Jordanie, Israël doit maintenant agir 
et ne pins se contenter de bonnes paroles pour 
accréditer sa volonté de paix. Le roi Hussein, 
qui a fondé toute sa politique depuis plus de 
deux ans sur la paix avec Israël, mesure au- 
jourd'hui tes risques pris par son pays, dont la 
position serait intenable en cas d’échec du pro- 
cessus de paix. 

Françoise Cftipaux 

■Le roi Hussein a invité, jeudi 10 octobre, 1e 
président de FEtat d’Israël, Ezer Weîzman, à lui 
rendre visite à Amman, a rapporté la radio pu- 
blique israélienne. Lors d’un entretien télépho- 
nique, te toi a proposé que cette visite ait lieu 
après celte que M. Weizman doit frire lundi 
14 octobre en Egypte, à T Invitation du président 
Hosni Moubarak. Mardi, M. Weizman avait re- 
çu dans sa résidence privée de Césarée, sur le 
littoral de la méditerranée, le président de l’Au- 
torité palestinienne, Yasser Arafat. - (AFP.) 


Le Parti communiste chinois exalte les valeurs nationales 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Dans un effort pour reprendre 
en main un pays qui hri échappe, te 
Parti communiste chinois (PCC) 
s’est doté d’un comité spécial pour 
« la promotion du progrès éthique 
et culturel» qui devra étendre ses 
tentacules à travers tout 1e pays en 
vue de «faire de la Chine m pays 
socialiste moderne plus puissant, 
prospère , démocratique et civilisé». 
Ce st te le principal résultat d’une 
session plénière du comité central 
qui s’est tenue à Pékin du 7 au 
10 octobre.. 

Selon les participants à cette 
session, la modernisation maté- 
rielle rapide intervenue depuis 
1978 s’est accompagnée d*ane dé- 
saffection idéologique, par en- 
droits « assez sérieuse », dans les 
organes de l’appareil dirigeant. 
TOut en persistant à considérer 
l’édification économique comme 
sa «tâche centrale », le parti est 
appelé à se ressaisir an plan Idéo- 
logique et à forger un esprit ci- 
vique « aux idéaux élevés, d’intégri- 
té morale, de bonne éducation et de 


sens développé de la discipline ». 
Cet appel aux accents de « réarme- 
ment moral » à 1a sauce marxiste- 
léniniste est l’œuvre dn chef du 
parti et de rétat, Jiang Zemin» qui 
a marqué à cette occasion son am- 
bition d’apparaître comme 1e pa- 
tron incontesté du régime post- 
DengXiaopmg. H a, en particulier, 
fait admettre à l’historiographie 
officielle l’idée que, depuis sa 
propre nomination, en 1989, à 2a 
tète du parti, celui-ci s’est recentré 
sur un effort garantissant «la ré- 
forme, le développement et la stabi- 
lité ». Au passage, sont totalement 
oubliés ses deux prédécesseurs li- 
béraux, Hu Yaobang et Zhao 
Zâyang, limogés. 

Le discours actuel insistant sur la 
« civilisation spirituelle » à laquelle 
te Chine doit parvenir vise à réacti- 
ver lé nerf politique du système et 
paraît laisser peu de place à une 
institutionnalisation de la vie pu- 
blique du pays. M-Jteng a insisté 
sur le rôle prééminent du parti 
dans Feffbrt national et occulté la 
nécessité de progresser vas FEtat 
de droit. Ce silence contraste avec 


les propos tenus récemment par 
d’autres hauts dirigeants, dont 
Qiao Shi, président de r Assemblée 
nationale populaire (ANP), bras lé- 
giférant du pouvoir, qui s*e {for- 
çaient d’accréditer l'Idée d’un né- 
cessaire assujettissement des 
organes de direction à la loi. 
M. Jiang a cherché de manière as- 
sez visible à voter 1a vedette à ses 
collègues moins ardents que lui à 
brandir F arme idéologique eu mul- 
tipliant tes interventions conserva- 
trices. 

« Education patriotique > 

Le comité central, dont c’était 1e 
sixième plénum depuis le quator- 
zième congrès du parti en 1992, a 
confirmé, comme l’y obligent ses 
statuts, la convocation du quin- 
zième congrès pour la seconde 
moitié de 1997. Le plénum lance 
ainsi 1a mécanique considérable du 
recrutement à travers le pays des 
délégués du parti qui seront choi- 
sis en fonction des impératifs for- 
tement nationalistes énoncés par 
le plénum : s’3 est question de 
Marx, de Lénine, de Mao et de 


Deng Xiaoping dans le communi- 
qué publié jeudi» 3 est aussi fait 
plusieurs fois lourde référence à 
« l’éducation patriotique », à « l’es- 
prit national de respect de soi- 
même », à * la remarquable culture 
de la nation chinoise » comme 
source d’inspiration venant, dans 
les priorités, avant même « la tra- 
dition révolutionnaire ». Ce « socia- 
lisme national » qui De dit pas son 
nom comporte toutefois ses 
contradictions philosophiques : le 
but, indique le communiqué du 
comité central, demeure bien sûr 
de « réaliser le communisme ». 

Rappel incongru qu’a souligné la 
ternie récente d’un séminaire offi- 
ciel à la mémoire de 1a centaine de 
Chinois qui s’étaient enrôlés en 
1936, durant la guerre d’Espagne, 
dans tes Brigades internationales 
de ce qui était encore le mouve- 
ment communiste d’inspiration 
moscovite. La plupart, apprend-on 
aujourd’hui, y ont trouvé 1a mort 
On n’avait jamais beaucoup parié 
d’eux offideDement à Pékin. 

Francis Deron 


Motion de censure déposée 
contre le gouvernement turc 

ANKARA. Le Parlement turc doit entamer, mercredi 16 octobre, un dé- 
bat sur tme motion de censure déposée par l’opposition contre le pre- 
mier ministre Necraettin Erbakan. Le chef du gouvernement, qui ne 
dispose que d’une majorité de cinq sièges au Parlement, est en butte 
aux critiques après un voyage controversé en Libye. Des députés du 
Parti de la juste voie (DYP, droite), partenaire de la coalition gouverne- 
mentale à dominante islamiste et que dirige le ministre des affaires 
étrangères fonsu Ciller, réclament la fin de cette alliance. - (AFP.) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : Bonn prépare le retour forcé de 135 000 réfugiés 
originaires de République yougoslave (Serbie et Monténégro). Un ac- 
cord a été signé, jeudi 10 octobre, par le ministre de l’intérieur alle- 
mand et son homologue de Belgrade, le renvoi des réfugiés débutera 
le 1“ décembre et s’étalera sur trois ans. Des organisations humani- 
taires ont protesté contre ce projet en soulignant que ces réfugiés sont 
en majorité des Albanais du Kosovo. - (Corresp.) 

M BOSNIE : les Serbes de Bosnie se sont déclarés prêts, jeudi 70 octo- 
bre, à participer à une réunion de la présidence coBégiate bosniaque 
« le plus tôt possible ».Le5 octobre, ils avaient boycotté te séance inau- 
gurale.- (AFB) 

■ ESPAGNE : la poBce a annoncé, jeudi 10 octobre, qu'elle venait de 
mettre au jour un trafic international de pornographie infantile, utili- 
sant le réseau d’Internet pour sa distribution. - (Corresp.) 

■ GRANDE-BRETAGNE : à la veille de la clôture de la conférence 
annuelle du Parti conservateur, les principaux ministres, Michael He- 
seltine, Kenneth Qarice, et Michael Portillo, ont appelé, jeudi 10 octo- 
bre, les militants à s’unir autour de la position du gouvernement 
concernant l’Union monétaire européenne. - (Corresp.) 

■ IRLANDE : les policiers chargés de l’enquête sur l’attentat 
commis par F Armée républicaine irlandaise contre le quartier général 
des forces britanniques en Ulster ont annoncé, jeudi 10 octobre, qu'un 
suspect avait été arrêté. - ( AFP.) 

■ TCHÉTCHÉNIE : des élections présidentielle et législatives se- 
ront organisées en Tchétchénie deux ou trois mois après le retrait des 
forces russes, ont annoncé, jeudi 10 octobre, les responsables tché- 
tchènes. Le même jour, le ministre de l’intérieur russe a demandé la te- 
nue d’un référendum dans toute la Russe pour déterminer le statut de 
1a Tchéchénie. - (AFR) 

AFRIQUE 

■ MAROC : un avocat de Casablanca, M* Abderrahim Berrada, a 
échappé de peu, mardi 8 octobre, à une descente de police effectuée à 
son domicile, ont indiqué ses proches. Ancien défenseur d’Abrabam 
Serfaty, M' Berrada est l’avocat de deux professeurs de médecine qui 
ont récemment porté plainte en diffamation contre 1e ministre de 1a 
santé, un geste inédit au Maroc 

PR OCHE -ORIENT 

■ EGYPTE : le président Hosni Moubarak a déclaré, jeudi 10 octo- 
bre, avoir invité te ministre israélien des infrastructures nationales, 
Ariel Sharon, à venir en Egypte pour « discuter des moyens de promou- 
voir la paix ». M. Sharon est 1e chef de file des « faucons * du Likoud. - 
(AFP.) 

' ■ ISRAËL : le gouvernement autorisera les fidèles musulmans à uti- 
liser de nouveau une antique mosquée, la mosquée Al Marwanï, da- 
tant du VII e siècle, qui vient d’être restaurée sous l'esplanade des Mos- 
quées, a annoncé, jeudi 10 octobre, le ministre de te sécurité 
Intérieure. La mosquée devrait ouvrir ses portes dimanche. - (AFR) 

ÉCONOMIE 

■ AFRIQUE : treize pays africains, dont le Burundi, le Libéria, la So- 
malie, font face à des pénuries alimentaires chroniques, malgré une 
amélioration des récoltes dans la plupart des pays situés au sud du Sa- 
hara, indique un rapport publié le 9 octobre par l’Organisation des Na- 
ttons unies pour rafimenution et l’agriculture. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE : les prix à la consommation ont diminué de 0,1 % 
en septembre par rapport à août, et augmenté de M % par rapport à 
septembre 1995. - (AFR) 

■ BRÉSIL: le président Fernando Henri que Cardoso a présenté 
jeudi 10 octobre aux députés et aux sénateurs un amendement consti- 
tutionnel prohibant « définitivement » le travail des entants de moins 
de quatorze ans. - (Reuter.) 

■ ÉTATS-UNIS : le déficit budgétaire pour Tannée fiscale 1996, 
close le 50 septembre, devrait tomber à 109 milliards de dollars, en fort 
recul par rapport aux 164 milliards de dollars de 1995, selon les estima- 
tions publiées, jeudi 10 octobre, par les commissions budgétaires du 
Sénat et de la Chambre des représentants. - (AFR) 
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La déclaration de réconciliation 
tchéco-allemande 
est toujours en suspens 

A Prague, les partis élaborent une position commune 


PRAGUE 

de notre correspondant 
La déclaration de réconciliation 
tchéco-allemande, qui fait l'objet 
de longues et difficiles tractations 
entre Bonn et Prague, depuis le 
printemps 1995, sera-t-elle un jour 
signée? Cette question à Laquelle 
le chancelier Helmut Kohl avait 
semblé répondre, le mois dernier, 
en annonçant aux députés alle- 
mands un probable accord entre 
les deux parties avant la fin de 
l'année, est revenue à l'ordre du 
jour après la réunion, jeudi 10 oc- 
tobre à Prague, des chefs des par- 
tis de la coalition gouvernemen- 
tale tchèque et de l’opposition 
social-démocrate avec le président 
de la République, Vadav HaveL 
Refusant de dévoiler la teneur 
de leurs trois heures de dis- 
cussions, les participants à cette 
rencontre organisée à l’initiative 
du chef de l'Etat se sont contentés 


Les députés 
des deux pays 
seront consultés 


d'un bref communiqué officiel lu 
à la presse par M. HaveL Mais, se- 
lon la chaîne de télévision privée 
TV Nova, la longueur des dis- 
cussions -qui ont duré plus long- 
temps que prévu- montre bien 
que les débats ont été serrés et 
difficiles. 

Admettant implicitement que le 
document n'était pas encore tout 
à fait prêt, le président de la Ré- 
publique a souligné « l'Importance 
historique » de la déclaration tché- 
co-aflemande et indiqué que ses 
hôtes avaient * exprimé leur opi- 
nion sur la manière de mener les 
conversations Jinales sur le texte ». 
«Le processus d'élaboration de la 
déclaration s'achèvera au moment 
de l’adoption par les Parlements 
des deux pays du texte présenté par 
leurs gouvernements respectifs », a- 
t-fl, d’autre part, précisé. Cette in- 
formation, la première concrète 
depuis de nombreux mois, devrait 
satisfaire les députés tchèques et 
allemands qui ont été tenus à 
l'écart, sans ménagements, des 
négociations depuis leur démar- 
rage en juin 1995. 

Les diplomates des deux pays 
devraient donc se retrouver pro- 
chainement pour revoir leur co- 


pie. Le ministre pragois des af- 
faires étrangères, Josef zieleniec, 
qui a présenté à la réunion un 
«rapport sur le déroulement des 
négociations », a toutefois gardé le 
silence sur l'éventuel calendrier de 
rencontres avec son homologue 
allemand, Klaus Kinkel, en charge 
du dossier à Bonn. Leurs derniers 
pourparlers sur ce sujet, en jan- 
vier dernier, s’étaient terminés bel 
et bien sur un constat d'échec 

Le chef de file des sociaux-dé- 
mocrates et président du Parle- 
ment tchèque, MQos Zeman, s’est 
montré un peu plus loquace après 
avoir quitté le château de Prague, 
le palais présidentiel. Sous la pres- 
sion d’une base et d’un électorat 
très sensibles à la question alle- 
mande, fl s'est empressé de préci- 
ser que la déclaration ne compor- 
tait que des «regrets sincères» de 
Prague pour «les excès commis 
lors de l'expulsion » des Allemands 
des Sudètes en 1945. «Il n'y a pas 
de raison de s’excuser pour l’expul- 
sion elle-même, prévue dans les ac- 
cords de Potsdam - juillet-août 
1945 », a-t-il ajouté dans un entre- 
tien à la radio tchèque en préci- 
sant qu '«aucune revendication des 
Allemands des Sudètes » ne figurait 
dans le texte. 

Un consensus générai règne, 
d’ailleurs, à Prague pour refriser 
les demandes de la puissante or- 
ganisation des Sudètes (Land- 
smanschaft), qui bénéficie du sou- 
tien de la Bavière et de relais dans 
l’entourage du chancelier alle- 
mand. «S'il y avait des choses 
comme le droit à des restitutions 
[des biens confisqués par i'Etat 
après l’expulsion des Allemands, 
NDLR], à la double nationalité ou 
le droit à s'installer [en République 
tchèque], je serais le dernier à sou- 
tenir la déclaration », a catégori- 
quement affirmé M. Zeman. 

Plus discret, mais résolument 
optimiste, le premier ministre, Va- 
ciav Klaus, a estimé que « fa dé- 
claration constituera un pas positif’ 
et qu’elle sera très bien accueillie 
par le public tchèque ». 

Toutefois, une inconnue per- 
siste : on ne sait pas comment les 
conclusions de la réunion de 
Prague seront reçues à Bonn et à 
Munich, oh les électeurs sudètes 
de la CSU-CDU de M.Kohl at- 
tendent davantage de concessions 
et de repentir de la part des 
Tchèques. 

Martin Ptichta 


Les premières élections européennes en Autriche 
pourraient renforcer la droite nationaliste 

L'intégration à l'Union est associée à la fin de l'Etat-providence 

Pour la première fois depuis l'intégration de leur sentants au Parlement la montée de la 

pays à l'Union européenne, le 1» janvier 1995, vrait être l'occasion pour les .éJectewsdejjn- ^ 

les Autrichiens sont appelés à élire leurs repré- mer leurs frustrations devant les promesses non droite nationaliste. 

l'Introduction de l'euro, contre le 


VIENNE 

correspondance 

« Que pouvez- vous faire comme 
député européen ? » Cette question, 
fréquemment posée lors de leur 
tournée électorale aux candidats 
pour les premières élections euro- 
péennes, qui ont lieu dimanche 
13 octobre, en Autriche, témoigne à 
la fois de la désillusion et de l’igno- 
rance de l’opinion publique à 
l'égard de l’Union européenne, à 
laquelle le pays a adhéré il y a deux 
ans à peine, le 1 er janvier 1995, en 
même temps que la Suède et la Fin- 
lande. A la veille du scrutin, 84 % 
des Autrichiens, selon les sondages, 
ignorent ce qu’est le Parlement eu- 
ropéen et la moitié des personnes 
interrogées pensent que leur vote 
« ne changera rien » à la politique 
de Bruxelles. Par contre, 63 % 
avouent leur désenchantement et 
voient plus d'inconvénients que 
d’avantages dans l'appartenance 
au club européen après te « oui » 
massif de 66 % en juin 1994. 

Coïncidence fâcheuse, depuis 
son entrée dans l’Union euro- 
péenne (UE), 1* Au triche vit à 
l'heure de l'austérité. La politique 
de rigueur pour enrayer te déficit 
budgétaire (6,2 % du produit inté- 
rieur brut en 1995) et la dette de 
i'Etat (70 % en 1995 avec tendance 
à la hausse) a brutalement mis fin à 
l'Etat-providence. La baisse des 
prix alimentaires (-11% en 1995), 


due à l'adhésion, a été avalée par la 
suppression de prestations sociales 
et de privilèges fiscaux. 

Le gouvernement de coalition, 
composé des sociaux-démocrates 
et des conservateurs, se voit accusé 
par l'opposition (droite nationaliste 
et écologistes) et par tes syndicats 
de sacrifier la paix sociale sur l’au- 
tel de Maastricht 

A BOULETS ROUGES SUR L'EURO 

Habitués à leur prospérité, les 
Autrichiens se sentent aujourd’hui 
menacés par la concurrence euro- 
péenne au lieu de voir tes nouvelles 
possibilités qu'offre le grand mar- 
ché européen. Plongés dans le 
doute par les divergences de vue 
profondes de leurs dirigeants en 
matière de sécurité. Us s’ac- 
crochant en outre, k une neutralité 
in compatible avec la pofitique eu- 
ropéenne de sécurité commune. 
Favorables à l’adhésion de F Au- 
triche à l’Union de l’Europe occi- 
dentale (UEO) et à F Organisation 
du traité de l’Atlantique nord 
(OTAN), les conservateurs restent 
flous dans leur discours public par 
crainte de choquer les électeurs. 

L’enjeu concret du scrutin, l’élec- 
tion des vingt et un députés autri- 
chiens au Parlement de Strasbourg, 
est passé â l'arrière-plan dans la 
campagne. La droite nationaliste 
de Joerg H aider et les Verts, qui 
avaient fait campagne contre 


l’adhésion, ont tout fait pour trans- 
former ces élections en vote de 
protestation contre Je gouverne- 
ment et l’UE. Les deux partis de la 
coalition, actuellement représentés 
au Parlement européen par huit dé- 
putés sociaux-démocrates et six 
conservateurs (désignés en propor- 
tion de la représentation des partis 
au parlement national) risquent 
d'essuyer une cuisante défaite. Bs 
avaient trop fait miroiter un para- 
dis européen avec la promesse 
d’une baisse sensible des prix, la 
création de dizaines de milliers 
d'emplois et une croissance écono- 
mique garantie par le grand mar- 
ché européen. 

Sur le plan politique, les * ingé- 
rences » de Bruxelles sont mal sup- 
portées à Vienne et le conflit couve 
sur l’anonymat des livrets 
d’épargne et les droits de péage sur 
la route du Brenner. L’Autriche ria 
pourtant pas trop mal tiré son 
épingle du jeu ces deux dernières 
années, à en croire les investisse- 
ments importants de grandes so- 
ciétés multinationales en Autriche 
(Siemens, PhiBps, BMW), l'implan- 
tation d’une cinquantaine de firmes 
suisses dans le Vorarlberg, province 
limitrophe de la Suisse, et la hausse 
des exportations vers PUE. 

Joerg Haider, le leader de la 
droite nationaliste, dont le Parti li- 
béral dispose de cinq députés sor- 
tants, tire à boulets rouges contre 


montant de la contribution de 
Vienne à FUE qu’a souhaite rené- 
gocier et fl défend l’idée d’âne Eu- 
rope des patries. Pour hn, qui vise 
le fauteuil du chancelier à la pro- 
chaine échéance âectorale en 1999, 
ce 13 octobre pourrait être un jour 
décisif: crédité de 25 % des inten- 
tions de vote, 3 talonne de près tes 
conservateurs (28 %), selon tes son- 
dages. Ces derniers ont fait un 
choix de candidats vedettes, fls pré- 
sentent comme tâte de liste une 
anrîfnrw» présentatrice du journal 
télévisé et, à ses côtés, Karl Habs- 
bourg, petit-fils du dernier empe- 
reur d’Autriche, qui vient de dé- 
frayer là chronique des gazettes 
populaires par son mariage avec la 
richissime héritière Francesca de 
Thyssen-Bomemisza. Son père est 
Otto Habsbourg, député européen 
allemand, élu sur les listes de la 
CSU bavaroise. 

Les sociaux-démocrates sont cré- 
dités de 31 % des intentions de 
vote. Mais fls risquent un camou- 
flet dimanche dans leur fief de 
Vienne : les européennes y coïn- 
cident avec les Sections munici- 
pales et les sondages prévoient 
qu’ils perdront la majorité absolue 
qu’ils détiennent au conseil munici- 
pal de la capitale autrichienne de- 
puis ravant-guene. 

Waltraud Baryli 


Deux cents chefs religieux lancent à Rome un appel à la tolérance 


ROME 

de notre envoyé spécial 
«II n'y a pas de guerre sainte. La paix seule 
est sainte... La paix a le nom de Dieu. Qu’au- 
cune haine ne trouve dans la religion un pré- 
texte. » Après avoir Fancé cet appel commun, 
jeudi 10 octobre à Rome, sur 1e parvis de 
l’église Sainte-Marie-de-Trastevere, des rab* 
bins israéliens, italiens et français, vêtus de 
leur tafit, font l'accolade à des musulmans 
d’AI Azhar ou de Ryad. Des orthodoxes, de 
Moscou ou de Belgrade, échangent un baiser 
de paix avec des cardinaux catholiques, des 
pasteurs luthériens ou méthodistes. Mains 
jointes, des bouddhistes, cambodgiens ou 
japonais, s'inclinent devant des dignitaires 
sikhs, hindouistes ou shintoïstes. 

Une insolite liturgie de la paix déroule ses 
rites sous le regard bienveillant de personna- 
lités politiques italiennes, européennes, In- 
tellectuelles, croyantes ou agnostiques. La 
France était représentée, entre autres, par 
René-Samuel Sirat, ancien grand rabbin, 
Jacques Stewart, président de la Fédération 


protestante, et Dalil Boubakeur, recteur de 
la Mosquée de Paris, li ne manquait que le 
pape, retenu à l’hôpital. Or, cette assemblée 
de deux cents chefs religieux était précisé- 
ment destinée à célébrer le 10* anniversaire 
de la rencontre cF Assise. Le 27 octobre 1986, 
autour de Jean Paul II, deux cents respon- 
sables de toutes les confessions, chrétiennes 
ou non, avaient prié pour la paix et même 
réussi ce tour de force, pendant vingt-quatre 
heures, d'imposer une trêve dans des pays 
en guerre comme le Liban et le Nicaragua. 

RÉENRAC3NEMENT 

Le promoteur de cet anniversaire romain 
était la communauté de SantiEgidio, qui re- 
groupe plusieurs milliers de laïcs catho- 
liques. Elle s'est spécialisée dans la média- 
tion des conflits, avec des réussites 
incontestables comme l'accord de paix au 
Mozambique, ratifié à Rome en 1992, et des 
échecs comme celui de la plate-forme signée 
par l'opposition algérienne en janvier 1995. 
Ces « pompiers » de la paix sont aussi pré- 


sents au Burundi, au Kosovo, ou au Guate- 
mala. Leur diplomatie parallèle n’est guère 
appréciée des professionnels du Vatican, 
mais le pape a des faiblesses pour cette 
communauté. 

Les chefs religieux présents pendant trois 
jours de débats et de" prières à Rome n'ont 
pas rêvé d’une «ONU des religions ». lisse 
promettent; au contraire, d’approfondir leur 
propre tradition pour en écarter les germes 
de fondamentalisme. Tout vrai dialogue ïn- 
terreligieux commence, ont-ils répété, par 
un réenracinement et une meilleure 
connaissance de sa propre identité. « De 
nouvelles énergies de paix ont jailli depuis 
l’événement d’ Assise », a dédaré Jean Paul il 
dans un message. La réunion de la capitale 
italienne a eu le mérite de rappeler que la re- 
ligion n'est pas fatalement synonyme d'obs- 
curantisme et d'intolérance. Mais la pers- 
pective d'un déplacement de Rome à 
Jérusalem reste encore très lointaine. 

Henri Tincq 


Les monastères roumains sont redevenus « le poumon de l’orthodoxie » 


BUCAREST 
de notre correspondant 
Alexandre a vingt et un ans, 
mais il semble appartenir â un 
autre siècle, vêtu d’une longue 
robe noire de grosse étoffe des- 
cendant jusqu'aux chevilles, le vi- 
sage envahi par une barbe garnie 
et en bataille, une petite toque 
coiffant sa longue chevelure rete- 
nue en queue de cheval. Frère 


Alexandre consacre sa vie à la 
prière et au travail. 

Accessoirement, il fait mentir 
l'une de ces images d'Epinal qui 
collent déjà à la courte histoire 
postcomnxuniste de l’Europe cen- 
trale et orientale et qui repré- 
sente les jeunes de ces pays en 
nouveaux riches, téléphone por- 
table à la ceinture et carte de cré- 
dit à la main. 


A l'instar de nombreux jeunes 
Roumains, depuis 1989, 
Alexandre a fui une société 
roumaine désarticulée pour 
devenir moine à Poutna. Il a 
intégré une communauté retirée 
dans un coin de Bucovine, « le 
pays des hêtres», région sep- 
tentrionale de Roumanie à cheval 
sur l’Ukraine où se trouvent les 
plus beaux des deux cents 


Week-end enchanteur 
à Stockholm, 
à partir de 2 130 F* 

Forfait de trois jours et deux nuits, comprenant le 
transport aérien sur les lignes régulières de SAS- 
Scandinavian Airlines, deux nuits d'hôtel, petits 
déjeuners buffet Scandinave. i • Par posons) 

Je souhaite recevoir une documentation 
gratuite sur les week-ends à Stockholm. 


Nom 


Adresse 




SCANDITOURS 

140, rue du Faubourg Saint-Honoré 
75008 PARIS 


SCANDJTOURS 
Tél. 01 45 61 65 00 


Office du Tourisme Suédois, tel. 01 42 72 58 7 7 ou 3615 Flv SAS 1 2.23 F/mn) 


i 


monastères ou ermitages de 
Roumanie. 

« La renaissance de la vie mona- 
caie, dans notre pay s, est devenue 
un phénomène de société dont 
l’ampleur est sans doute unique 
dans le monde orthodoxe », af- 
firme Teodor Baconsky, jeune an- 
thropologue et théologien bril- 
lant La Roumanie compte, ainsi, 
plus de six mille moines ou mo- 
niales, et le nombre de facultés 
de théologie a été multiplié par 
dix, à tel point qu’on en trouve 
dans les bourgades les plus re- 
culées. «Il ne s’agit pas de la 
conversion d'athées vers ie chris- 
tianisme, analyse M. Baconsky, 
mais de chrétiens qui se re- 
prochent aujourd'hui de ne pas 
avoir suffisamment fait pour leur 
foi pendant le communisme. Ils 
éprouvent le besoin de se repentir 
parce que le pouvoir politique 
n’assume pas le poids du trauma- 
tisme communiste. » 

ORCHESTRES FOLKLORIQUES 

Contrairement à ce que sem- 
blerait prouver ce flot de nou- 
velles vocations, le clergé ortho- 
doxe n’a pas mieux digéré ce 
passé récent Le patriarche Teoc- 
tist, le chef de l’Eglise orthodoxe 
roumaine, largement compromis 
avec Ceausescu, est toujours à la 
tête de l’Eglise et n’a jamais ex- 
primé le moindre regret «Mais 
les monastères, tempère M. Ba- 
consky, ont toujours eu une image 
de pureté morale, alors que, tout 
au long des siècles , le synode or- 
thodoxe s'est compromis avec le 
pouvoir en place . » Cette tradition 


a été réactualisée après 1989. lieu 
de culture, ouverture sur le 
monde extérieur, témoin de rhis- 
toire et centre religieux, Poutna 
est le sanctuaire le plus vénéré de 
Roumanie. Un buste du grand, 
poète roumain Mihai Emïnescu, 
qui qualifiait le monastère de 
«Jérusalem orthodoxe », trône à 
r ombre de l’église où repose le 
corps d’Etienne le Grand, bâtis- 
seur des lieux, « prince de Molda- 
vie, symbole de la lutte du peuple 
roumain pour l'indépendance, la 
liberté et la dignité nationale », 
comme le décrivent les livres 
d’Histoire. Guerrier chrétien 
contre les infidèles ottomans et 
tatares, peu après ia chute de 
Constantinople, « avec l'aide du 
Christ », il construisait une église 
après chacune de ses victoires mi- 
litaires. n y en eut quarante- 
quatre pendant son règne (1457- 
1604). 

Pour les Roumains, Poutna est 
ia preuve d’une identité si long- 
temps contestée par les empires 
environnants, qu’ils fussent otto- 
man, austro-hongrois on sovié- 
tique. Chaque année au 15 août, 
le jour de l’envol de ia Vierge Ma- 
rie, la sainte protectrice des lieux, 
les rues de ce village de quatre 
mille habitants sont ainsi enva- 
hies par plusieurs centaines de 
mflfiers de personnes, parfois ve- 
nues de loin en carriole à che- 
vaux, à vélo, à pied ou en voiture. 

Des paysans en habits tradi- 
tionnels, des mendiantes tziganes 
aux robes colorées ou des cita- 
dins en pèlerinage se recueillent 
aux côtés des officiers de la Répu- 


blique sur la tombe d’Etienne ie 
Grand, ils dansent aux sons d’or- 
chestres folkloriques autant qu'üs 
prient. Mélange de kermesse 
laïque et de rites religieux, dans 
un pays où, selon le dernier re- 
censement de 1992, près de neuf 
habitants sur dix se déclarent de 
religion orthodoxe. 

Il s’en fut pourtant de pieu que 
Poutna, comme tous les autres 
monastères, ne ferme ses portes. 
«Par un décret de 1952, les 
communistes expulsèrent la plu- 
part des moines, les plus jeunes 
jurent dirigés vers les usines, des 
moniales furent poussées au ma- 
riage », raconte le père Justin. 

TRAVAIL DE LA TBFDtE 

Lorsque la liberté religieuse fut 
restaurée en 1990. Poutna ne 
comptait plus qu’une poignée de 
moines vieillissants. Aujourd'hui, 
soixante-dix ascètes consacrent 
leurs journées aux lectures bi- 
bliques, à la prière, au travail de 
la terre ou à F artisanat 

Les intellectuels roumains ont 
redécouvert les cloîtres comme 
des havres de réflexion. Les tou- 
Jjstes sont également de retour: A 
Poutna comme, à quelques kilo- 
mètres de là, à Voronetz ou à Mo- 
lovttza. Os viennent a dmir er les 
remarquables peintures byzan- 
tines qui ornent les murs exté- 
rieurs de ces églises lovées au 
creux des collines. 

monastères, se féücite 
M - B? consky, sont redevenus le 
poumon de l'orthodoxie. » 

Christophe Chateîot 
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au Sentier lumineux 

Les Ashaninkas sentent leur territoire menacé 


Des restes humains découverts dans le parc 
du frère de l’ancien président mexicain Satinas 

L'affaire relance l'enquête sur l'assassinat du secrétaire général du PRI 


En mettant au jour une dépouille humatoe, dans le 
paie <tan ranch appartenant au frère de fandan 
présid en t mexicain Carlos Satinas, la pofiœ croît 


avoir de nouveaux éléments pour élucider le 
meurtre du secrétaire général du Parti révolution- 
naire institutionnel. Les élections locales qui 


viennent tf avoir fi eu dans l'Etat de Guenero ont 
par aSeus, permis à l'opposition d'augmenter sen- 
sttement le nombre de ses suffrages. 


PUERTO OCOPA 
de notre envoyée spéciale ' - 

Le convoi de huit bai casses 
s’éloigne de Puerto Ocopa avec; à 
leur boni, des paysans de rAltipi*- 
no et des cols blancs juchés sur des 
brouettes, des tonneaux ou des 
amas de sacs. Des soldats en téone 
de combat et des mŒclens des 
groupes d’autodéfense les es- 
cortent armes pointées à Paveugte 
vers la végétation luxuriante qui 
couvre les berges du fleuve Eue. 
Comme si une attaque était immi- 
nente. 

Le convoi se dirige vers Samo 
Domingo, située dans la forât 
vierge, à l’est de la capitale, là où 
doivent s’installer les passagers des 
barques, colons revenus prendre 
possession d*mi territoire ja- 
dis à l’ennemi: les guétiDèros mar- 
xistes du Sentier hnnrneux. Après 
huit heures de traversée, l’expédi- 
tion arrivera à bon port Com- 
mentaire du sous-préfet, Ha vio Es- 
pinoza : «Belle balade 1 Mois c’était 
risqué— te attaques du Sentier lu- 
mineux sont en recrudescence, bien 
qu’en haut lieu on ne veuille pas k 
recormcStie. Les colons seront un bon 
paravent, mais il fiait les surveiller 
car la majorité sont des subversifs re- 
pentis.» 

Il y a huit ans, ces « repentis », 
des planteurs de la rive gauche de 
l’Ene, s’étalent enfuis pour échap- 
per à la saie guerre menée par le 
Sentier lumineux (PCP-SL). Au- 

La guérilla 
toujours active 

La semaine dernière, dans la 
forât de Satipo, à Ponest du 
fleuve Eue, où la compagnie 
BLF-Agoftafrie recherche do* pé- 
troIe,ï£ne cotoimede solda» eSt 
tombée datmuM^mbUiOéâe'dn 
Sentier hmünenx. 'EroIs guides 
ashaninkas ont été tués. Déjà, la 
semaine précédente, une ce»- ' 
tafne de semféristes avalait at- 
taqué simultanément trois 
communautés indigènes. Les 
chefs des communautés, ainsi 
que deux instituteurs et un 
nombre indéterminé iKtoéi- 
gènes, auraient été kidnappés. 
Les Ashaninkas qui ont refusé 
de collaborer avec ies senüé- 
ristes auraient été assassinés. - 
(Corresp.) 


jounPhni, Us reviennent, à fiœtiga- 
tion du programme de repeuple- 
ment du mfrtistère de la présidence, 
qui inaugure td ses activités. Dans 
un premier temps, les djefe de fa- 
mille remettront en état cases, 
plantations de cacao et cultures vi- 
vrières ; après, femmes et enfants 
ksrejota<mmt.UnniiIKercfeoQ]c^ 
devraient se réinstaller à Santo Do- 


Tout cela ne fait pas r affaire des 
indigènes ashaninkas, qui sentent 
leur territoire menacé. Eux aussi 
ont subi le Sentier lumineux et ses 
exactions, mais, contrairement aux 
cotons qui aujourd’hui reviennent, 
ils ne bénéficient d’aucune æde de 
la part du gouvernement de Lima. 
L’un des leurs, Santiago Cantoti- 
con, adjoint an maire du distria de 
Tambo, sur la rive droite de rEne, 
se plaint: «Les colons ont envahi 
nos terres B y a vingt ans. Us se sont 
alliés aux trafiquants de cocane puis 
aux sentiéristes. Lorsque l’armée a 
débarqué, ib ont déguerpi Mcénte- 
nant, tisse Osent repentis, reviennent 
avec les soldats et sejmt transporter 
par les berçasses des narcos. Qui 
peut nous assurer que Htistoire ne va 
pas se répéter?» 

L’histoire, id, tout le mande la 
connaît En 1979, de jeunes univer- 
sitaires originaires da département 
d’Ayacucho s’implantèrent sur la 
rive gauche de FEne. Ce sont eux 
qui devaient former le PCP-SL. 
cinq ans plus tard, tes plantations 
de coca avaient remplacé 1e cacao 
et te cafifi, tandis que les premières 
« zones libérées * du PCP-SL se 
formaient dans r arrière-pays. En 
1987, tes sentiéristes contrôlaient te 
fleuve, unique vole de commtmlca- 
tion pour les vingt-cinq mïDfc in- 
diens Ashaninkas du district de 
Thmbo, et imposaient leur régime 
pOipotiste. 



Bientôt, la aanmunauté des As- 
hanfnVas, rebaptisée «masa» (la 
masse), fut parquée au plus pro- 
fond de l’enfer vert, dans de véri- 
tables camps de concentration. 

« Mon pire y est mon de chagrin, 
ma saur afnée d’anémie, raconte 
Beraardita, vingt-deux ans. Mon 
frère, farté à combattre pour le Sen- 
tier, a été assassiné par mon aide. 
Moi, Je me suis échappée avec ma 
petite saur pour me cacher à la mis- 
sion. » Rendant un an, des centaines 
d* Ashaninkas campèrent dans la 
cour du pensionnat des francis- 
cains, au ntiüeu du choléra et des 
chauves-souris. . 

A CutmrecL te mission fut meen- 
diée. Moïses, le directeur de Fécole, 
filt aurifié et émasculé, SIX Indiens 
furent exécutés. La communauté se 
dispersa. C’est alors que le Père 
Mariano Gagnon, métis de Français 
et cHroqnois, organisa on repli de 
cinq jouis à travers la jungle pour 
installer ses trois cents Ashaninkas 
à ThmboshJari, nouvelle Ttrre pro- 
mise dans le département de Cuz- 
co. A Ftiyeni, la communauté était 
située sur une «Sptanatie qui dri- 
' tnine le "fleuve Ttonbo, où débar- 
quèrent ides : céôfeîneVde fugitifs? 1 
faméliques et rongés par les mala- 
dies. Avec pour seules armes teuxs 
flèches empoisonnées et leurs 

pièges, les guerriers ashaninkas re- 
poussèrent les ««aiits du Sentier 
lumineux. 

« mnuns do paradis* 

«Avant la guerre, il y avait 
27 000 habitants dans k district En 
1994, on n’en comptait plus que 
9000», résume Pedro Gômez, le 
maire de Ifcmbo. Aujourd'hui, on 
est remonté à 17000. 4000 Asha- 
mnkas ont été tués, 5 000 ont dispa- 
ru. Depuis deux ans, la vie reprend 
lentement, mais l’insouciance de 
ceux que les missionnaires surnom- 
ment «tes enfants du paradis» a 
fait place à la méfiance et à la peur. 
Nuit et jour, tes hommes sont mo- 
bilisés par les rondes <f au t odé f e n se 
et par la garde, la présence dn Sen- 
tier lumineux empêchant les indi- 
gènes de s’éloigner de leurs paS- 
iotes pour chasser, pécher et 
cultive r la terre. 

Krarquoi le gouvernement aide- 
t-il tes colons en priorité ? Le sous- 
piéfet affirme : «1er colorer sont tra- 
vailleurs, les indigènes mangent les 
semences qu’on leur donne au Heu 
de les planter. Leurs revendications 
sont de type ethnique. Us rédament 
leur territoire, mais le pays est à tout 
le monde-. » Pour lui, comme pour 
tes Péruviens venus des Andes, les 
Ashaninkas sont des chunchos (or- 
dures) ou des azrrças (sauvages). 

«A Payent, à Puerto Ocopa, à 
Cutiviimi, les militaires ont vidé nos 
femmes et volé nos volailles, rétorque 
le maire Pedro Gômez. On les a 
obligés à installer leurs garnisons plus 
loin. Maintenant, Os veulent nous re- 
prendre nos carabines de peur qu’on 
leur tins dessus. 0s oublient que, sans 
nos rondes, Us rfauraent jamais ga- 
gné cette guerre.» 

le CAAARune institution créée 
par les évêques de l'Amazonie pour 
améfiorer tes conditions de vie de la 
population indigène, a organisé 
une rencontre entre les représen- 
tants des Ashaninkas et l’avocat 
Jorge Santistevau, te médiateur pé- 
ruvien. Pendant des heures, il a 
écouté, ébahi, le réquisitoire contre 
l'état de ces indigènes déplacés, 
puis leur a promis de s’occuper 
d'eux en priorité. Afin, dit-ü, qolls 
soient enfin reconnus comme «ci- 
toyens à part entière ». 

Nicole Bonnet ' 


MEXICO 

de notre correspondant 

La découverte, mercredi 9 octo- 
bre, d’un cadavre enterré dans le 
parc cPuoe des résidences de Raul 
Satinas, frère aîné de l'ancien chef 
de l’Etat faHryg Caifnag, relance la 
polémique sur son éventuelle im- 
plication dans le meurtre, le 
28 septembre 1994, du secrétaire 
général du Parti révolutionnaire 
institutionnel (PRI), José Ruiz Mas- 
âeu. Ce dernier avait été assassiné 
en pleine année électorale, six 
mois après 1e candidat officiel du 
PRI, Luis DonaMo Cotosio. Les ac- 
cusations n’avaient pas épargné 
Caries Satinas, qui, depuis son dé- 
part du pouvoir en décembre 1994, 
vit prudemment à l'étranger, en- 
touré de rumeurs de corruption. 

Les autorités judiciaires, à deux 
reluises déjà, avaient fait procéder 
à des fouilles dans la propriété de 
Raul Satinas. Rite* sont convain- 
cues d’avoir enfin trouvé les restes 
de Tanden dépoté du PRI Manuel 
Munoz. Ce dernier, selon la version 
officielle, aurait organisé r assassi- 
nat de Ruiz Massieu à l'instigation 


de Raul Satinas, emprisonné de- 
puis mars 1995. Manuel Munoz 
n’avait plus été revu vivant depuis 
l’assassinat de José Ruiz Massieu. 

RECUL ÉLECTÛRAL 

Sdon tes enquêteurs, il aurait en 
fait été étiminé pour ne pas laisser 
de traces. La découverte d’un 
crâne, d'os et de cheveux, qui de- 
vront être analysés pour vérifier 
qu’il s'agit bien des restes de Ma- 
nuel Munoz, pourrait donner une 
base matérielle à ce qui, jusqu’ici, 
n’était qu’une hypothèse. Les avo- 
cats de Raul Saiftw ont aussitôt 
dénoncé cette nouvelle « ma- 
nœuvre » des responsables de r en- 
quête, qu’as soupçonnent d’avoir 
fait enterrer te cadavre dans la pro- 
priété de leur client dans le cadre 
<Pun règlement de comptes avec 1a 
famtrti» Satinas. 

Cette relance d’une enquête ex- 
plosive intervient alors que le PRI 
connaît, avec tes élections locales 
organisées, dimanche 6 octobre, 
dans l'Etat de Guerrero, un recul 
électoral que l'opposition juge pro- 
metteur Le Parti de 1a révolution 


démocratique (P RD, opposition de 
gauche) y a considérablement 
amélioré ses positions. Selon tes 
résultats officiels portant sur la 
presque totalité des suffrages, te 
PRD a obtenu 35,4% des voix 
contre 52 % pour 1e PRI, et à peine 
9 % poux les conservateurs du Parti 
d’action nationale (PAN). 

Le PRD a remporté un*- ving- 
taine de municipalités sur 
soixante-seize, soit trois fois plus 
que tors des élections antérieures, 
en 1993. B est également assuré 
d’avoir trois sièges de député sur 
vingt-huit, alors qull n’en avait ob- 
tenu aucun fl y a trois ans. Acapul- 
co, la grande station balnéaire qui 
concentre 25 % de l'électorat et 
fournit 80 % des recettes fiscales 
du Guenero, sera toujours admi- 
nistrée par 1e PRI, bien que le PRD 
y ait fait un score remarquable et 
attribue la victoire de son adver- 
saire à la fraude et à « l’achat de 
votes». 

Au-delà des chiffres, qui 
confirment tout à la fois le recul du 
PRI à r échelle nationale et sa capa- 
cité à conserver 1e pouvoir dans la 


plupart des Etats, 1e scrutin de di- 
manche démontre la volonté des 
partis politiques de recourir à la 
voie électorale pour barrer 1a route 
à la guérilla. 

L'Armée populaire révolution- 
naire (EPR), qui a lancé une série 
(f opérations violentes au Guerrero 
et dans plusieurs Etats du centre 
du Mexique depuis son apparition 
fin juin, avait néanmoins décrété 
une trêve pour la période électo- 
rale, appelant même la population 
à exercer son droit de vote et à se 
défendre contre la fraude. Le taux 
d’abstention a malgré tout atteint 
51%. 

L’Année zapatiste de libération 
nationale (EZLN) s’est par ailleurs 
engagée à repren dr e les négocia- 
tions de paix qu’elle avait suspen- 
dues avec le gouvernement de 
Mexico, début septembre. Cette 
nouvelle position est la contrepar- 
tie de r autorisation d’envoyer un 
représentant zapatiste au Congrès 
national indigène, qui est réuni, 
cette semaine, dans la capitale. 

Bertrand de la Grange 
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'a pureté dans le mouvement : 

il n'y a pas de plus belle inspiration 
pour un moteur . 



gMOTEUfe K C O T E C En art comme en science, 
f tous ceux qui cherchent le savent : il n’y a 
| rien de plus difficile que d’arriver à quelque chose de 
plus pur. Opel travaille depuis de nombreuses aimées 
sur la gamme de moteurs ECOTEC. Objectif : 
des moteurs znulrisoupapes plus précis et plus 
$ efficaces. Résultat : plus de performances avec moins 


de carburant et moins d’émissions polluantes. 
Même un moteur peut être inspiré. Votre 
concessionnaire Opel vous dira encore beaucoup de 
choses sur la Nouvelle Opel Vectra (ou tapez 3615 Ope! 
l,29F/mn) - Disponible à partir de 109900F 
(hors options) en 4 ou 5 portes. Tarif au 12/07/96. 
AM 97. Cons. CE 93/116 (2.5 iV6) : 14,1/7,8/10,1. 
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CONJONCTURE La hausse des 

prix à la consommation a été de 
0,4 % en septembre, selon les 
chiffres publiés vendredi 11 octobre 
par l'Institut national de la statis- 


tique et des études économiques Qn- 
see). Après trois mois consécutifs de 
baisse des prix, qui avaient fait dire à 
certains que l'économie était entrée 
en déflation, ce retour à la normale 
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satisfera le gouvernement. • LES 
PRÉVISIONS publiées, d'autre part, 
par llnsee, montrent que la consom- 
mation aura été, en 1996, moins mau- 
vaise qu'il ne paraissait, mais que 


[Investissement des entreprises s' est 
dégradé. Ces deux données font es- 
pérer, selon l'institut un début ^re- 
prise au dernier trimestre. • LE PRO- 
JET DE BUDGET pour 1997 continue a 


susciter le débat entre le W>Ret^UDF. 
tandis que la commission des fi- 
nancé de l'Assemblée naibonaie a 
renoncé à supprimer I ^£*>9 efis- 
cai pour le logement des etudiants. 


Les prix ont retrouvé un rythme normal de hausse en septembre 

Une augmentation de 0,4 %, niveau habituel pour le début de l'automne, vient démentir les analyses qui, se fondant sur la baisse 
des trois mois précédents, évoquaient le spectre de la récession. L'Insee relève, aussi, les signes d'un possible début de reprise en îin a a 


ALORS QUE les économistes se 
divisent depuis quelques mois 
pour savoir si la France est entrée 
ou non en déflation. l'Institut na- 
tional de la statistique et des études 
économiques (Insee) a publié, ven- 
dredi 11 octobre, un indicateur par- 
ticulièrement attendu : celui de la 
hausse des prix à la consommation 
en septembre, il fait apparaître, se- 
lon l'estimation provisoire de l'ins- 
titut, que la hausse a atteint 0/4 % 
au cours de ce dernier mois, ce qui 
porte à 1,6 % le glissement des prix 
au cours des douze derniers mois. 

Le mois de septembre marque 
donc une spectaculaire inversion 
de tendance, car, depuis trois mois, 
les prix baissaient. Une première 
fois, en juin, ils avaient ainsi reculé 
de 0,1 %, puis une deuxième fois en 
juillet de 0,2 % et enfin une troi- 


sième fois en août de 03 %• Dans 
ce même laps de temps, le glisse- 
ment annuel des prix avait reculé 
de 23 % fin juin à seulement 1,6 % 
fin août, soit l’un des niveaux d'in- 
flation les plus bas enregistrés par 
l’économie française depuis 1956 
(13%). 

Cette hausse des prix en sep- 
tembre n'est pas, à proprement 
parler, surprenante. Tous les ans. à 
la même période, les prix repartent 
légèrement à la hausse. Le chiffre 
du mois de septembre 1996 est 
donc très proche de r indice consta- 
té en septembre 1995 (+0,4%), en 
septembre 1994 (+ 0,3 %) ou encore 
en septembre 1993 (+0,4%). La 
comparaison est partiellement 
trompeuse, cependant, car l’année 
1996 est marquée par une apprécia- 
tion sensible des prix pétroliers. 


Pour le seul mois de septembre, les 
prix de l'énergie ont ainsi progres- 
sé de 1.4 %, dont 2,4 % pour les pro- 
duits pétroliers. Sur un an, ces 
mêmes produits pétroliers enre- 
gistrent donc une hausse specta- 
culaire de 8,1 %. 

DIVERSION DURABLE ? 

Pour mesurer la réalité de l'infla- 
tion - c’est-à-dire l’inflation 
« sous-jacente », pour reprendre le 
vocable des experts -, mieux vaut 
donc prendre en compte le glisse- 
ment des prix hors énergie. Or. ce- 
lui-ci n’accuse qu’une hausse très 
modeste : 03 % en septembre et 
13 % sur un an. Si l’inflation reste 
donc très faible, il n’en est pas 
moins vrai que certains secteurs, 
comme ceux de l'industrie - que 
l’on disait particulièrement affec- 


tés par des tensions déflationnistes 
- bénéficient, eux aussi, du retour- 
nement de tendance de septembre. 
En recul de 0,1 % en avril, en sta- 
gnation (0 %) en mai et juin, de 
nouveau en chute fibre (0,7 %) en 
juillet, les prix des produits manu- 
facturés ont ainsi progressé de 
03 % en août et de 0,5 % en sep- 
tembre. La courbe tend donc, là 
aussi, à s’inverser, même si la sortie 
de la période des soldes y a tradi- 
tionnellement contribué. La 
hausse de 0,5 % des prix des pro- 
duits manufacturés est due à l’aug- 
mentation de 2,4 % des prix de l'ha- 
billement et des chaussures. Les 
prix des autres produits manufac- 
turés, quant à eux, connaissent au 
contraire une baisse de 0,1 % en 
septembre. 

Le mois de septembre constitue- 


Prix à la consommation 



t-fl donc une inversion durable ou 
ne s'agit-D que d'un accident statis- 
tique ? Ce qui est certain, c’est que 
les hausses de prix qui ont été 
constatées à l’automne 1995, à la 
suite du relèvement du taux nor- 
mal de la TVA survenue le 1“ août 
précédent, vont progressivement 
sortir de l'indice annuel de r insee. 
Celui-ci devrait donc continuer de 
refluer légèrement, ou, à tout le 
moins, Q se stabiliserait. 

L'institut le confirme dans son 
point de conjoncture : « Compte te- 
nu de l’absence de tensions infla- 
tionnistes, le glissement sur douze 
mois resterait autour de JJ % enfin 
d’année », explique-t-Q. L'inflation 
française resterait donc à des ni- 
veaux historiquement très bas. 

L.M. 


La controverse sur la « déflation » ne prendra pas fin pour autant 



EN ANNONÇANT que les prix à fa 
consommation sont repartis à la hausse eu 
septembre, après trois mois consécutifs de 
baisse, l’Insee met-il un point final à la 
grande controverse économique de cet 
automne sur la défla- 
tion ? Il y a évidem- 
ment fort à parier 
que ce ne sera pas le 
cas et que les prota- 
gonistes de ce débat 
camperont sur leurs 
positions. 
analyse Pour le gouverne- 

ment, cette inversion de tendance arrive à 
point nommé. Rejetant catégoriquement 
l’hypothèse de la déflation et ne cessant 
même, de tirer argument de la modération 
des prix pour souligner que les « fonda- 
mentaux » de l’économie sont excellents, 
3 y trouvera la preuve qu’0 avait vu juste. 
Il soulignera donc que l’Insee apporte de 
l’eau à son moulin. 

Sur un registre plus critique, ceux qui, 
dans la majorité, veulent affirmer leur soli- 
darité avec le gouvernement mais faire 
entendre, aussi, leur différence - les balla- 


duriens ou les dirigeants de l’UDF -, lui 
donneront-ils raison ? On devine par 
avance qu'un indice mensuel ne suffira 
pas à ébranler leurs certitudes. Os y ver- 
ront donc la preuve qu'ils ont bien fait 
d’écarter l’hypothèse d’une déflation 
franche et ouverte et de parier seulement 
de « tensions déflationnistes ». Preuve se- 
lon, eux, que pour combattre l’anémie de 
l'économie, il faut « muscler » la politique 
économique du gouvernement, par 
exemple, en conduisant une politique de 
baisse fiscale plus hardie. 

FAUSSE ROUTE 

Même si Philippe Séguin se garde bien 
d'intervenir dans le débat pour les raisons 
diplomatiques que l’on devine, ses parti- 
sans, eux, ne sont pas tenus à ces précau- 
tions. Dans leur cas, la nouvelle statistique 
de llnsee ne sera pas de nature à les taire 
changer d’analyse. L'économiste Nicolas 
Baverez, connu pour ses amitiés ségui- 
nistes, signe ainsi dans La Revue des deux 
mondes d'octobre une étude au titre évo- 
cateur : « Pour sortir de la déflation ». 

Puisque, selon lui, déflation D y a, fl va 


jusqu’au bout de cette logique et constate 
que le gouvernement fait totalement 
fausse route. « Les mêmes orientations, 
analyse-t-il, produiront les mêmes effets en 
1997, avec une croissance qui ne pourra ex- 
céder U % dans I* hypothèse la plus favo- 
rable, un taux de chômage qui progressera 
de nouveau de 1%, un budget virtuel enfin. 
Le projet de loi de finances surestime les re- 
cettes d’au moins 20 milliards de francs - 
via une prévision d'activité irréaliste de 
2 J % - et sous-estime les dépenses pour ga- 
ger des réductions d'impôt au demeurant 
modestes - puisque limitées à II milliards de 
francs nets, qui seront plus qu 'annulées par 
l’augmentation des taxes locales -, tout en 
recourant à des artifices, tels la comptabili- 
sation en produits courants de la soulte de 
France Télécom (_) ou les ponctions effec- 
tuées sur la Caisse des dépôts ou sur EDF. » 
Devant tant d’arguments contradic- 
toires, comment parvenir à se repérer? U 
coule de source que la période de baisse 
des prix que la France a connue, même si 
elle est maintenant interrompue, agit 
comme un révélateur. Si les prix ont baissé 
durant trois mois - ce qui est rarissime 


dans l’histoire économique Técente du 
pays -, c'est que l’économie tournait au 
ralenti. La demande intérieure étant peu 
dynamique, les entreprises ont évidem- 
ment eu tendance à serrer leurs prix, 
quand eDes n’ont pas été jusqu'à' les bais- 
ser. H n'est donc pas excessif de parier de 
« tensions déflationnistes ». 

DURE CONCURRENCE 

Reste à savoir pourquoi l’économie 
française a été prise dans ces turbulences. 
Dans une étude en date du 4 septembre, le 
service de la recherche de la Caisse des dé- 
pôts et consignations édaire le débat sous 
un jour nouveau en relevant que l’Alle- 
magne et la France ont sans doute réagi 
différemment au ralentissement écono- 
mique qu’elles connaissent l'une comme 
fautre. 

L’Allemagne aurait ainsi, dans la 
période récente, perdu d’importantes 
parts de marché à l'étranger du fait d’une 
compétitivité extérieure moindre de ses 
entreprises. La France, elle, aurait échappé 
à ce danger grâce à une politique de mo- 
dération salariale ; mais, à la différence de 


leurs homologues allemandes, les entre- 
prises françaises auraient perdu beaucoup 
de terrain sur leur marché intérieur. La 
f*aiss<» des dépôts donne même un chiffr e 
alarmant : la pénétration des importations 
de biens sur le marché intérieur français 
aurait gag né près de 15 points entre début 
1991 et début 1996. 

Les stratégies de baisse des prix arrêtées 
depuis peu par de nombreux industriels 
auraient-elles donc eu pour objet d’attirer 
des ménages dont le pouvoir d'achat est 
en berne (plus 03% en 1996)? C'est la 
thèse des économistes qui croyaient déce- 
ler des signes de déflation. Alors que la 
consommation progresse beaucoup 
moins fortement qu'on ne le pensait, 
l'étude de la Caisse des dépôts suggère 
qu’en réalité, les choses sont peut-être un 
peu plus compliquées. Si les prix ont bais- 
sé durant trois mois, c’est sans doute aussi 
- surtout? - parce que les industriels ont 
cherché à freiner d’importantes pertes de 
parts de marché à l’intérieur même du 
pays. 

Laurent Mauduit 


L'Insee abaisse à 1,2 % sa prévision de croissance pour 1996 Remords de la commission des finances 


GRÂCE à une consolidation de 
la croissance en Europe et à une 
accélération de la consommation 
des ménages, beaucoup plus forte 
que prévu, l’activité économique 
devrait progressivement redémar- 
rer en France ; mais la tendance 
sera trop tardive et, surtout, trop 
peu marquée pour qu’on puisse en 
attendre des miracles : voilà, en ré- 
sumé, le constat que fait l’Insee 
dans un « point de conjoncture » 
publié vendredi II octobre. 

De fait, souligne l’institut, «un 
raffermissement de la conjoncture 
était attendu au second semestre » 
de 1996 dans les pays de l’Union 
européenne « en raison du bas ni- 
veau des taux d'intérêt, de la reprise 
déjà amorcée de la demande inté- 
rieure et de la normalisation des 
taux de change ». C’est donc, pour 
l’Insee, la première raison d'espé- 
rer : si la con joncture européenne 
se redressse. la demande adressée 
à la France sera mécaniquement 
plus forte et consolidera la reprise 
économique. 

La seconde raison d'espérer a 
trait à la consommation des mé- 
nages. Longtemps, on l’a dit tota- 
lement déprimée, du fait notam- 
ment de la politique fiscale suivie 
par le gouvernement, et celui-ci a 
pris, depuis plusieurs mois, une sé- 
rie de dispositions pour essayer de 
la soutenir. Or - c’est l’une des 
grandes surprises de ce diagnostic 
- il se confirme que la consomma- 
tion s'est, en réalité, beaucoup 
mieux portée en 1996 qu’on ne le 
pensait initialement Sa hausse 
pourrait atteindre 23 % sur l’an- 
née, contre 13% en 1995 et 1,4% 
en 1994. La vague exceptionnelle 
d'achats du mois de janvier, consé- 
cutive à la grève de novembre-dé- 
cembre 1995, y a. bien sur, contri- 
bué, de même que l'envolée des 
ventes de voitures, durant les mois 
d’août et de septembre, juste 
avant la suppression de la prime 


Les prévisions de l lnsee 


> Xa croissance ■ 

. : (en % de w»atk» I rime s t idk 



sur le logement des étudiants 
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automobile surnommée «jup- 
pette ». Mais ces deux facteurs ne 
suffisent pas à expliquer la ten- 
dance. Visiblement, les consom- 
mateurs, qui ont fortement ponc- 
tionné leur épargne, ont été moins 
moroses qu'on a bien voulu le 
dire. 

Enfin, l’ insee relève que les en- 
treprises, qui ont longtemps puisé 
dans leurs stocks, contribuant « au 
ralentissement de l'activité », vont 
maintenant les reconstituer et ain- 
si consolider la reprise. C'est donc 
une troisième raison qui laisse à 
penser que la France, comme ses 
partenaires, est engagée désor- 
mais dans une phase de redémar- 
rage de l’activité. 

« ATTENTISME DES INDUSTRIELS » 

A lire le diagnostic de llnsee, on 
devine que le mouvement est pour 
le moins timide. La preuve, c’est 
que si la consommation des mé- 
nages est beaucoup plus forte 
qu’on ne le pensait, l'investisse- 
ment des entreprises, que l’on di- 
sait en plein essor, est en réalité en 
croissance zéro, ou presque. Sou- 
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lignant que « les agents écono- 
miques manifestent encore un cer- 
tain pessimisme sur les perspectives 
générales de l'économie», les ex- 
perts de l'institut indiquent ains i 
que l'investissement des entre- 
prises pourrait ne progresser que 
de 0.4 % en 1996, après 3,9 % en 
1995. « Ce résultat médiocre, ana- 
lysent-ils, traduit un attentisme 
marqué de la part des industriels. » 

Au total, même si l'horizon 
économique s’éclaircit légèrement, 
1* insee ne voit donc aucune raison 
de réviser à la hausse sa dernière 
prévision de croissance, qui date 
du début de l’été (Le Monde du 
29 juin). Alors que, à l’époque, 
rinstitut prévoyait une hausse de 
1,3 % du produit intérieur brut 
(PIB), fl corrige même le tir, dans 
cette nouvelle estimation, en 
avançant le chiffre de seulement 
13 %• * i-o révision par rapport à la 
précédente prévision, précise-t-il, 
tient uniquement à une légère révi- 
sion à la baisse sur le premier se- 
mestre.» 

Concrètement, la croissance, 
après avoir reculé de 0,4 % au 


deuxième trimestre, serait dopée 
par la consommation au troisième 
trimestre 03 %) et progresserait 
donc de 1 %, mais ce ne serait 
qu’une courte embellie puisqu'au 
quatrième trimestre la consomma- 
tion pourrait chuter de 1,1 %, et la 
hausse du PIB ne serait plus que 
de 0.4%. 

Optimiste, l’insee ne l’est donc 
qu'à moitié. Q souligne, certes, que 
« le rythme annualisé de croissance, 
qui était en tendance d'emiron 1 % 
au premier semestre, serait néan- 
moins supérieur à 2 %au second se- 
mestre». Il reste que ce rythme 
d’activité apparaît très faible. Evo- 
quant le chômage, l'institut relève 
que la situation « impose une cer- 
taine prudence en matière de prévi- 
sion ». 0 n'en apporte pas moins 
une toute petite lueur d’espoir. 
« Le plus vraisemblable, est que la 
progression du chômage s’inflé- 
chisse d’ici à la fin de l’année», 
prévûit-il, mais, pour une fois, au- 
cune indication chiffrée ne vient 
étayer ce pronostic. 

JLM. 


TOUT EN APPRÉCIANT favora- 
blement le « cadre général du bud- 
get », Piètre Méhaignerie, président 
(UDF-FD) de la commission des fi- 
nances de l'Assemblée nationale, a 
remué, jeudi 10 octobre, le couteau 
dans la plaie. Soulignant que « les 
Français n’ont pas été convaincus» 
par l'annonce de la baisse de fimpôt 
sur le revenu, l'ancien ministre 
d’Edouard Balladur a affirmé, au 
lendemain de l’adoption par la 
commission des finance de la par- 
tie * recettes » du projet de loi de fi- 
nances pour 1997, que « le débat sur 
les choix en matière de réforme fiscale 
n’est pas purgé». 

« Quels sont, en matière de réforme 
fiscale, les meilleurs moyens d’assurer 
le retour à la croissance et en même 
temps T équité? Certains pensent que 
c’est la baisse de Fimpôtsurle revenu, 
d’autres pensent que c’est la baisse 
des charges sociales pesant sur les sa- 
laires », a-t-il poursuivi, indiquant 
que « ce débat doit être très large- 
ment débattu dans les prochaines se- 
maines». 

En clair, rUDF n’a pas renoncé à 
intervenir sur la copie du gouverne- 
ment, malgré l’échec essuyé en 
commission des finances avec le re- 
jet de ses amendements sur la TVA 
et la taxe sur les carburants (Le 
Monde du H octobre). M. Méhai- 
gnerie a affirmé qu’Ü s’agit d’un 

* début dans l’opinion publique jran- 
çaise » et non d’un « débat UDF- 
RPR», même si la confédération 
dispose d’une «plus grande marge 
de liberté» que le mouvement néo- 
gaulliste. 

De son côté, Philippe Auberger 
(RP R), rap porteur général du bud- 
get, estimant, jeudi sur RTL, que la 
réforme fiscale du gouvernement 

* va aux limites de ce qu’il était pos- 
sible défaire », a déclaré que le dé- 
bat avait déjà eu Heu, tant sur l’am- 


pleur que sur les modalités de la 
réforme. Plusieurs amendements 
adoptés en commission des fi- 
nances provoquent déjà des tête-à- 
queue. Ainsi en est-fl de celui pré- 
senté par Jean-Pierre Thomas 
(UDF-PR, Vosges), voté le 8 octobre 
et visant à supprimer T avantage fis- 
cal dont bénéficient les souscrip- 
teurs dans les Sofica (sociétés de fi- 
nancement du cinéma et de 
l'audiovisuel). Cet amendement a 
suscité un toflé chez les profession- 
nels du dnéma, tandis que le Parti 
socialiste s’est indigné, jeudi, de 
« cette nouvelle offensive dont sont 
victimes les- Sofica », mises en place 
en 1985. Toutefois, lors de Pexamen 
en commission, Didier Migaud (PS, 
Isère), proche de Laurent Fabius, 
avait défendu un amendement se 
proposant de réduire l’avantage fis- 
cal attaché aux Sofica. 

Autre tête-à-queue : celui opéré 
sur l’ALS (allocation de logement 
social) parle président et le rappor- 
teur général de 1a commission des 
finances. Mardi 8 octobre, les 
commissaires de la majorité avaient 
adopté un amendement de Charles 
de Courson (UDF, Marne) suppri- 
mant le bénéfice de cette allocation 
pour les étudiants rattachés au 

fryer fiscal de leurs parents. "lïèsgê- 

nés, MM. Méhaignerie et Aubereer 
avaient invité leurs collègues à la 
pratenct Mercredi, l’amendement 
a raitl objet d’une deuxième délibé- 
ration et a été rejeté. 

Enfin, M Méhaignerie a annoncé, 
jeudi, que l'amendement qui relève 
20 - 6, *» l e tauxdeTVA ap- 
pliqué à la restauration rapide pour 
«s ventes à emporter a été adopté 

dans son principe, mais « reste à re- 

travaiBer». 
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Alain Juppé estime qu'une réduction uniforme 
du temps de travail serait la « pire des solutions » 

En visite dans une PME rémoise, le premier ministre plaide pour des accords « sur mesure » 

A,a “] a je«fi10octobre à Reims, giférer si les négociations de branches n'avan- travail U a lancé un appel à la mobilisation afin 
une PME y , a agné un accord sur (a semaine de paient pas assez vite, le premier ministre a écar- de <r mettre dans le dirait » 300000 jeunes sup- 
32 heures. Après avoir menacé le patronat de lé- té toute réduction uniforme de la durée du ptémeurtaires dans tes six mois à venu: 





* 




REIMS 

de notre envoyé spécial • 
le «social» a aussi besoin de 
symboles forts. Deux mois après 
son (Section, Jacques Chirac avait 
fait de Femreprise Brioches Pas- 
quier, numéro un français de la 
viennoiserie, un modèle possible 
de la réduction du temps de tra- 
vail. Alain Juppé a accroché, Jeudi 
10 octobre, un nouvel exemple au 
tableau de l’&movation sociale : 
l’entreprise Remafer, qu'ü a visi- 
tée. Cette PME rémoise de 22&sa- 
lariés, spécialisée dans la construc- 
tion et la réparation de wagons, a 
signé, le 21 juin, un accord pré- 
voyant le passage à 1a semaine de 
32 heures (sans réduction des sa- 
laires) et l'embauche progressive 
d'une soixantaine de salariés. Le - 
premier ministre a décidé de faire 
un déplacement de ce type tous 
les dix jours environ, le prochain 
étant prévu le 21 octobre, à Lyon, 
sur l’emploi des jeunes. 

Après avoir menacé un patronat 
majoritairement hostile à la ré- 
duction du temps de travail de lé- 
giférer; le premier ministre a fina- 


lement conclu qu'une mesure 
générale et uniforme serait «la 
pire de solutions ». Comme le pré- 
sident de la République à l'occa- 
sion du cinquantième anniversaire 
du CNPF, M. Juppé a donc plaidé 
pour des accords «sur mesure». 
Accompagné du ministre du tra- 
vail, Jacques Barrot, fl a débattu de 
sa politique de F emploi avec les 
élus de là région Champagne- Ar- 
dennes, puis avec une trentaine de 
chefë d'entreprise. 

EMBAUCHER 300 OÛO JEUNES 

Le chef du gouvernement leur a 
lancé un appel à la «remobilisa- 
tion » contre 1e chômage, tout par- 
ticulîârement celui des jeunes. 
« Ou bien dans les six niais à venir 
nous parvenons à mettre dans le 
circuit 300 000 jeunes supplémen- 
taires, et cela changera radicale- 
ment le moral des Français et les 
anticipations. Ou bien, nous n'y 
pommons pas, et on continuera à 
parler de pessimisme et de morosi- 
té», a-t-il souligné. Q s’agit d'une 
« échéance capitale », a t-ü ajouté, 
alors que Tlnsee avait publié, le 


matin même, des indicateurs 
montrant l’atonie de l’activité 
économique et la baisse du moral 
des Français (Le Monde du 11 octo- 
bre). 

Sans cacher l’agacement que 
suscitent en lm les patrons qui cri- 
tiquent sa politique de baisse des 
charges sociales, M. Juppé s’est 
montré plus sévère envers ceux 
qui licencient sans raison Impé- 
rieuse. « Je comprends parfaite- 
ment que les entreprises en diffi- 
culté soient amenées par ia force 
des choses à adapter leurs effectifs, 
mais je comprends un peu moins 
bien comment des entreprises » en 
bonne santé financière « se 
mettent à supprimer des emplois, 
sans tambour ni trompette et sans 
précaution ni ménagement », a-t-Ü 
déclaré, ajoutant qu’« une grande 
partie de la solution est entre les 
marra » des chefs d’entreprise. 

Le PDG de Remafer, Pascal Plel, 
a fourni & M. Juppé un bon 
exemple de ce qu’il attend des par 
trons: le sens de l’innovation, 
même quand leur entreprise 
connaît des difficultés. B lui a aussi 


donné l'occasion de plaider pour 
un usage offensif de la loi que 
GUles de Robien, président du 
groupe UDF de l'Assemblée natio- 
nale, a fait adopter en Juin, et qui 
permet d’aider les entreprises à 
sauver ou créer des emplois par la 
réduction des horaires. 

Ce n’était pas le moindre intérêt 
de cette journée que de voir réunis 
autour d’une même table M. Jup- 
pé, le PDG de Remafer et André 
Zimmermann, le responsable de la 
CGT, seul syndicat de l’entreprise 
(85 % des voix). Ni de voir ce der- 
nier reconnaître les mérites de ia 
« loi de Robien » et remercier cha- 
leureusement le maire de Reims, 
Jean Falala (RPR), de son appui au 
projet de réduction du temps de 
travail. Trop chaleureusement, au 
goût du responsable de l’union 
départementale de la CGT, qui, 
une fois M. Juppé parti, a deman- 
dé à M. Zimmermann de rectifier 
1e tir devant micros et caméras et 
de dénoncer la politique « antiso- 
ciale » du gouvernement 1 

Jean-Michel Bezat 
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Bernard Kouchner seul défenseur de Maastricht à Gardanne 

L'ancien ministre fait face au PCF, à la droite villiériste et à l'extrême droite 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Devant un gymnase surchauffé, 
Sami Joshua, de la Ligue commu- 
niste révolutionnaire, appelle, 
mercredi 9 octobre, à continuer 
l’action commune. Robert Hue, 
Jean-Pierre Chevènement, Ed- 
monde Charles-Roux et les 
1 200 personnes présentes applau- 
dissent, avant qoe Pômenr- ne se 
lance-dans 1 im hommage appuyé 
au catiffiagr’fcoftànmgiijé, •'Roger 
MeL «On n’a pas vu çà depuis*.», 
cherche un vieux communiste, 
avant de conclure : « On n'a jamais 
vuçal » ~ 

Et ce n’est pas fini puisque les 
représentants des Verts et de l’Al- 
ternative rouge et verte prennent 
encore la parole avant le discoure 
de l'ancien ministre de.la défense 
et du secrétaire national du PCF. 
La salle est majoritairement gar- 
dannaise et communiste, mais 
Para biac ce unitaire est là, et Fes- 
poir de la victoire est manifeste. 
Les thèmes développés par tous 
les orateurs sont claire : le relus de 
Maastricht - « Tout découle de 
là ! », lance M. Hue la lutte 
contre le libéralisme ; la bataille 
contre l’extrême droite ; et la vo- 
lonté de travailler ensemble, qui 
traduit une «autre façon défaire 
de la politique », pour citer encore 
M. Hue. Ce que M. Meî, qui s’en 
tient prudemment à un discours 
d’Su local, dit ainsi : « B faut dire 
aux appareils parisiens que ce n'est 
pas comme ça qu'il faut pratiquer 
pour ne pas recommencer 1981 et 
ses déceptions. » A gauche toute, 
donc, pour le grand meeting de ia 
campagne du maire de Gardanne. 


11 n'est pas cruel de dire que la 
réunion publique tenue le lende- 
main par Martine Aubry et Ber- 
nard Kouchner à ADauch était 
moins chaude. La faute aux ora- 
teurs, peut-être, et au public sage- 
ment assis, tandis qu’à Gardanne 
on était debout, à F ancienne. In- 
déniablement on redoute, de ce 
côté-ci, un revers, dont on éloigne 
la pensée en parlant volontiers du 
second tour. Et l’on craint que 


d’être un rempart contre la mon- 
tée du Front national : les militants 
les plus convaincus de l’impor- 
tance de ce combat sont souvent 
du côté de M. Meî. Quand ils ne 
regrettent pas les méthodes bru- 
tales de leur ancien député, Ber- 
nard 1hpie~. 

On saura dimanche si la liqué- 
faction apparente du candidat de 
•la droite <dassique. était aussi 
grande que la fin de campagne en 


ï, tî i" 


Le lapsus de Lucien Weygand 

jeudi 10 octobre, h Allauch, Loden Weygand (PS), venu soutenir 
Bernard Kouchner, commence : «Investi par lé Hmi radical-socialiste, 
le Parti socialiste, Ecologie Solidarité, Bernard Tbple s’est lancé avec sa 
fougue habituelle dans ha bataille— » La salle retient son souffle et ses 
rires avant que quelqu'un signale à l'orateur son lapsus. «Heureuse- 
ment que noussommes entre amis l », reprend le président du conseil 
général des Bouches-du-Rhône. 

D’antre part, à la mi-journée, A Gardanne, une bagarre entre col- 
leurs d'affiches du PCF et du FN a fait plusieurs blessés légers. Les 
deux partis se sont renvoyé la responsabilité de l'incident 


l'abstention ne favorise les 
troupes et les électeurs, mieux mo- 
bilisés, du PCF et de ses soutiens. 

M. Kouchner est pourtant bien 
accueilli et, sur les marchés, les 
gens ont l’air de restituer, mais sa 
posture politique est restée fra- 
gile : son parachutage ressemble 
aux combinations dont une partie 
du «peuple de gauche » est lasse. 
Ses soutiens locaux, mesurés, ne 
manifestent pas le renouvellement 
de la classe politique qu'il appelle 
de ses vœux. De surcroît, son dis- 
coare optimiste et maastticbtien a 
du mal à passer, et plus grand 
monde ne le suppose capable 


a donné l’impression. Hervé 
Fabre-Aubrespy aura, en effet, ac- 
cumulé toutes les malchances ou 
toutes les maladresses. Le meeting 
de PhiHppe de VflHers a été annulé 
car un accident mortel avait frap- 
pé un élu local devant la salle pré- 
vue pour la réunion. Celui de 
Charles Pasqua l’a été pour des rai- 
sons si obscures qu’elles en deve- 
naient claires ; l'insistance avec la- 
quelle le candidat villiériste, 
soutenu officiellement par l’UDF 
et par le RPR, refrisait de caution- 
ner le gouvernement Juppé a fini 
par excéder le RPR et mis F ancien 
ministre de l'intérieur dans l’im- 


possibilité de venir s'exprimer. 
M. Fabre-Aubrespy affichait pour- 
tant, jeudi, une «grande sérénité ». 

La droite régionale ayant aussi 
déserté te terrain, Damien Barifler 
a pu mener sa campagne sur les 
thèmes les plus brûlants du Front 
national Sans opposition de ce 
côté-là. Bruno Mégret s’est même 
offert le luxe de brocarder « l'état 
de décomposition avancée de Fac- 
tuelle majorité dans la dixième cir- 
conscription » et « l'inutilité» de la 
candidature de M. Fabre-Aubres- 
py, avant que Jean-Marie Le Pen 
ne vienne, vendredi, jeter son 
poids dans la balance. 

Les candidats ont répété à satié- 
té que c'est la venue de M. Kouch- 
ner qui a * médiatisé » cette élec- 
tion législative. C’est en partie 
vrai, mais l'essentiel est ailleurs, 
car cette partielle paradoxale tra- 
duit un climat qui n’est certaine- 
ment pas propre à la région. La 
campagne a mis en lumière une 
impopularité telle du gouverne- 
ment que personne ne s’est senti 
capable d'en défendre, ici, la poli- 
tique. Elle a aussi montré que le 
rejet de Maastricht est devenu un 
argument électoral puissant. 
M. Kouchner faisait remarquer, à 
juste titre, que cet anti-européa- 
nisme est un moyen commode de 
masquer les divergences entre 
nouveaux alliés. U n’empêche qu'il 
a été le seul - alors même que trois 
candidats ou suppléants sont dé- 
putés européens - à prendre la dé- 
fense du traité. Sous le regard 
souvent désapprobateur de ses 
propres amis. 

Michel Samson 


* 
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Militaires et civils conçoivent différemment le service national volontaire 


VOLONTARIAT ou bénévolat? 
Le gouvernement hésite encore 
sur la formule du futur service na- 
tional, qui doit faire Fobjet d’un 
projet de loi (Le Monde du 4 octo- 
bre). Grosso modo, les armées sont 
en faveur d’un volontariat suffi- 
samment rémunéré pour être le 
plus attractif possible, alors que 
les administrations et tes associa- 
tions civiles, qui devront accueillir 
des jeunes, souhaitent plutôt un 
quasi-bénévolat. Le désaccord- 
entre les uns et tes antres porte sur 
la conception même de la nouvelle 
formule et sur la manière d’en or- 
ganiser l’application. Après un 
conseil interministériel, mardi 
8 octobre, il semble que l’option 
souhaitée par les « civils » soit en 
passe de s'imposer; 

A l’issue du « rendez-vous ci- 
toyen » obligatoire, de cinq jours, 
les jeunes de dix-huit à trente ans 
qui le voudront auront le choix 
entre trois formes de service na- 
tional, dont la durée évoluera de 
neuf à vîngt-quatre mois: un ser- 


vice de défense, sécurité et pré- 
vention; un service de cohésion 
sociale et de solidarité ; un service 
de coopération internationale et 
d’aide humanitaire. La première 
formule concerne majoritaire- 
ment les forces armées, la sécurité 
civile, la poEce, tes douanes et les 
services de protection de Fenvî- 
ronnement. Les deux autres sont 
sous la houlette d’organismes ci- 
vils dans un cadre public ou asso- 
ciatif. 

Pour la défense, l’objectif est de 
parvenir à attirer quelque 
27 200 volontaires en 2002 
(201 500 appelés servent en 199$ 
dans les trois armées et la gendar- 
merie). Sur ce total la seule gen- 
darmerie recevrait 16 000 volon- 
taires, auxquels elle propose un 
service de deux ans. Les besoins 
des services civils sont difficile- 
ment évaluables, en raison de la 
diversité et de la spécificité des 
formules offertes et des condi- 
tions financières et matérielles de 
leur encadrement Selon un rap- 


port parlementaire, le coût estimé 
d’un volontaire pourrait atteindre 
70 000 francs par an, quand 1e coût 
annuel d’une recrue, dans le cadre 
actuel du service national, est de 
20 000 francs. 

FIN DE L’« EFFET REPOUSSOIR » 

Les armées font remarquer que 
te volontariat requiert une rému- 
nération intéressante, pour attirer 
suffisamment de candidats de la 
qualité souhaitée. Aussi elles ont 
plaidé pour une solde supérieure 
au RMI (actuellement de 
2 374,50 francs par mois pour un 
célibataire) et dont le montant 
progresserait selon la durée du 
service, alors que l’avant-projet de 
loi prévoit une indemnité men- 
suelle identique quels que soient 
le temps et la forme du service. De 
même, les armées ne sont pas fa- 
vorables à la perspective d’un vo- 
lontariat dont la durée pourrait 
être fractionnée, des expériences 
de service obligatoire fractionné 
ayant été un échec. 


Les administrations et les asso- 
ciations tivües concernées par les 
deux autres tonnes de service rai- 
sonnent autrement, en particulier 
sur la rémunération. Le plus fré- 
quemment, elles avancent l’Idée 
d'un bénévolat, même si certains 
organismes sont prêts à l’encoura- 
ger par une indemnité qui serait, 
au maximum, du triple de ce que 
touche un actuel appelé du service 
national (550 francs). 

Jusqu’à présent, le service civil, 
qui aura accueilli environ 
27 000 jeunes en 1996, si Ton inclut 
les objecteurs de conscience, a 
plus dé candidats qu’il n’offre de 
places parce qu’ü profite de « l’ef- 
fet repoussoir » du service mili- 
taire. Les administrations et les as- 
sociations ont ainsi pris l'habitude 
de bénéficier de ressources hu- 
maines quasi gratuitement, mais 
la suppression de l’obligation du 
service pourrait induire des chan- 
gements de comportement. 

Jacques Jsruzrd 
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Alain Orsoni (MPA) appelle 
au dialogue entre Corses 

À L’APPROCHE de l'échéance théorique de la trêve du FLNC-canal 
historique, samedi 12 octobre, Alain Orsoni, secrétaire général du 
Mouvement pour l’autodétermination (MPA), vitrine légale du FLNC- 
canal habituel, a stigmatisé, jeudi 10 octobre, l'attentat du 5 octobre 
contre la mairie de Bordeaux - revendiqué par le FLNC-canal histo- 
rique - et lancé un appel au dialogue entre Corses pour parvenir à une 
solution politique. « L’attentat de Bordeaux n'est que l’expression d’une 
violence-spectacle ù l’usage exclusif des médias. Il n’a aucun sens poli- 
tique », a déclaré M. Orsoni en dénonçant l'attitude d’Alain Juppé, 
« qui ne manque pas d'audace lorsqu’il réclame un consensus populaire 
contre la violence, alors que la culpabilité de certains ministres ne frit au- 
cun doute ». 

Accord entre les ambulanciers 
et les caisses d'assurance-maladie 

LA CAISSE NATIONALE D’ASSURANCE- MALADIE (CNAM) et les 
ambulanciers sont parvenus, jeudi 10 octobre, à un accord. Les trans- 
ports en ambulance seront bien réservés à l’entrée et à la sortie de Fhô- 
pital, comme le prévoyait une circulaire contestée de la CNAM. L’acti- 
vité des ambulanciers sera encadrée par un «objectif quantifié» 
d’évolution des dépenses. En 1997, cefles-d devront être de 7,5 % Infé- 
rieures aux dépenses de 1996. Une revalorisation tarifaire {+ 1,7 %) sera 
accordée ans ambulanciers le ^janvier 1997. 

PARLEMENT 

■ NÉGOCIATION COLLECTIVE: le groupe socialiste de P Assem- 
blée nationale a saisi, jeudi 10 octobre, le Conseil constitutionnel 
de la loi relative à r information et à la consultation des salariés dans 
les entreprises, définitivement adoptée par le Parlement le même jour. 
La majorité RPR et UDF avait voté pour, le PS et le PCF s’étaient pro- 
noncés contre. Ce texte, qui autorise notamment tes entreprises dé- 
pourvues de représentants syndicaux à conclure des accords avec des 
salariés non syndiqués, constitue, selon les parlementaires socialistes, 
une «remise en cause du monopole syndical et la rupture du principe 
d'égalité ». 

■ PACTE POUR LA VILLE: le Sénat a adopté, jeudi 10 octobre, le 
projet de loi concernant le pacte de relance pour la ville, en te modi- 
fiant avec l'aval du gouvernement Le RPR et l'UDF ont voté pour, le 
PS et le PCT contre. A runanimité, le Sénat a exonéré de cotisations so- 
ciales personnelles, pour une durée de dnq ans, les commerçants et ar- 
tisans installés dans les zones franches urbaines. 

DÉPÊCHES 

■ ÉLYSÉE : Jacques Chirac a reçu pendant une berne. Jeudi 10 octo- 
bre, François Léo tant président de l'UDF. L'entrevue ne figurait pas à 
l’agenda officiel du chef de l’Etat «fai fait part de la situation de l’UDF , 
que je trouve très satisfaisante. Je voulais en irtfbrmer le président », a in- 
diqué r ancien ministre de la défense. Le chef de l’Etat s’était déjà en- 
tretenu, le 7 octobre, avec Alain Madelin, et avait déjeuné, le 9 octobre, 
avec le bureau de r Assemblée nationale, et, jeudi, avec celui du Sénat. 

■ DÉCHÉANCE: Bernard Tapie a été reçu, jeudi 10 octobre, par le 
directeur des affaires juridiques du ministère des affaires étrangères, 
auquel fl a présenté des « observations ù propos de [son] mandat de dé- 
puté européen ». L’ancien député (RL) des Bouches-du-Rhône, déchu 
de son mandat, multiplie les procédures pour conserver son titre de 
parlementaire européen (le Monde du 10 octobre). 

■ SOUDAKFFÊ : un chèque de 3 millions de francs a été remis, jeudi 
10 octobre, en présence de Jacques Chirac, par la fédération nationale 
des clubs d’aînés ruraux à ia Fondation de Rance, à l'occasion du ving- 
tième anniversaire de ces clubs, qui regroupent plus de 900 000 adhé- 
rents. L'argent Ira à la construction de logements sociaux en Seine- 
Saint-Denîs pour des familles en difficulté. 

■ SYNDICATS: des délégations do PS et de FO se sont ren- 
contrées, jeudi 10 octobre. Lionel Jospin a souhaité «livrer» les pro- 
positions économiques du PS * d une sorte de banc d’essai » syndical. 
Marc Blondel a relevé que les discussions avaient porté sur « l’en- 
semble des problèmes qui se posent au monde d u tra vail, le souri princi- 
pal étant le chômage ». Le PS rencontrera la CFDT le 22 octobre, la 
CGT le 12 novembre et la CFTC 1e 19 novembre. 
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ÉDUCATION Le Mouvement 


pour un enseignement national 
(MEN), satellite du Front national, 
n'a finalement pas déposé de listes 
aux élections professionnelles des 


enseignants, qui se dérouleront le 
12 décembre. Mais, selon son pré- 
sident, Olivier Pichon, une cinquan- 
taine de candidats seraient infiltrés 
sur des listes académiques et natio- 


nales, notamment sous l'étiquette 
du SNALC 9 CHEZ LES PARENTS 
D'ÉLÈVES, dont les élections auront 
lieu les 11 et 12 octobre, le MEN a 
suscité la création de listes «auto- 


nomes ». Pénétrer le « continent en- 
seignant», considéré comme une 
« terre de mission », tefle est la stra- 
tégie définie par le président du 
MEN. 9 A TOULON, la municipalité 


FN a repris en gestion directe la Mai- 
Sn de PétsidiariL U MNEF, qui y dis- 
pose de locaux, lance une 
pour l'égalité des droits entre étu- 
diants français et étrangers. 


Le Front national tente de prendre pied chez les enseignants 

Si le Mouvement pour un enseignement national ne se présente pas en tant que tel aux prochaines élections professionnelles, 
des candidats d'extrême droite ont été infiltrés sur d'autres listes. Les syndicats s'interrogent sur les moyens de contrer cette ottensive 


LA QUESTION courait depuis 
quelques mois dans les rangs syn- 
dicaux. Le Mouvement pour un 
enseignement national (MEN), di- 
rectement lié au Front national, 
présenterait-il des listes aux élec- 
tions professionnelles des ensei- 
gnants, qui doivent se dérouler le 
12 décembre ? La réponse est tom- 
bée le 7 octobre au soir, date limite 
de dépôt des candidatures: nulle 
trace visible du MEN. Et pour 
cause. Simple association d'ensei- 
gnants selon la loi de 1901, ce 
mouvement n'était pas fondé à 
présenter de listes, faute de s'être 
transformé en syndicat. Michel 
Deschamps, secrétaire général de 
la Fédération syndicale unitaire 
(FSU), s'en félicite, pour constater 
que le mouvement « ne prend pas 
dans l'éducation ». Mais il ajoute 
aussitôt qu '«aucun milieu profes- 
sionnel n'est à l’abri » de l’offen- 
sive militante que mène désonnais 
à découvert le Front national. 

De fait, le MEN, qui utilise sin- 
gulièrement le même acronyme 
que le ministère de l’éducation na- 
tionale, ne cache pas qu'il a «pré- 
féré l’infiltration sur des listes 
amies», poux ces élections, à une 
transformation syndicale «encore 
prématurée ». Selon Olivier Pi- 
cbon, président du mouvement. 


conseiller régional du Front natio- 
nal en Ue-de-France et professeur 
dans une classe préparatoire pari- 
sienne, une cinquantaine de candi- 
dats seraient disséminés parmi 
plusieurs centaines de noms, sur 
des listes académiques et natio- 
nales. Impossibles à vérifier au cas 
par cas, ses dires trouvent un dé- 
but de confirmation avec, par 
exemple, la présence, sur une liste 
du Syndicat national des lycées et 
collèges (SNALC. droite modérée), 
d’un professeur qui fut candidat 
du FN dans la Vienne aux législa- 
tives de 1993 et aux cantonales 
l’année suivante. 


« BAISER QUI TUE » 

Ce «rapprochement» clandes- 
tin avec le SNALC, qualifié par Oli- 
vier Pichon de « baiser qui tue », 
n’est pas du goût de Françoise An- 
goulvant, présidente du syndicat 
et nouvelle secrétaire générale de 
l'Union syndicale indépendante 
(US1). « Nos candidats ont signé un 
engagement à en-tète du SNALC. fe 
ne peux pas connaître les convic- 
tions politiques de chacun et je n'ai 
pas à les demander », fait-elle va- 
loir. Mais, surtout, Angoul- 
vant s’élève contre cette tentative 
de déstabilisation, qu’elle se dit 
piété à attaquer en iustice. «Je ne 



laisserai pas faire main basse sur le 
SNALC, c'est intolérable », pro- 
teste-t-elle. 

La plupart des syndicats 
éprouvent, de fait, quelque embar- 
ras vis-à-vis de ce mouvement, 
dont l'existence eQt paru in- 
congrue voOà quelques années. La 
tradition idéologique et historique 


du corps enseignant devait former, 
pensaient-ils, une carapace invio- 
lable par l'extrême droite. P armi 
les premiers, le Comité national 
d'action laïque (CNAL), qui, large- 
ment composé de syndicalistes, 
s’est ému de cette question. Cer- 
tains chiffres, bien que modestes, 
ne lui avaient pas échappé : selon 


Dans me permanence du MEN, où l'on fustige l'école pour tous 


TOUS LES MERCREDIS, Olivier Pichon 
réunit rue Monsieur, dans le septième arron- 
dissement de Paris, quelques enseignants à sa 
permanence du conseil régional Ile-de- 
France, où il est élu Front national. Le pré- 
sident du Mouvement pour un enseignement 
national (MEN) fart mine de s'alarmer :«llva 
falloir mobiliser le ban et l'arrière-ban. nous 
avons au moins cinq mille exemplaires du bul- 
letin à envoyer la semaine prochaine. *• La ré- 
ponse fuse : « Au Front, il y a les machines à 
adresser le courrier qu’il faut En deux heures ce 
sera fait » 

Puis l'assemblée se gausse de Y initiative de 
Marie-Christine Blandin, présidente (Verts) 
du conseil régional Nord- Pas-de-Calais, qui 
veut faire voter par les élus, vendredi 11 octo- 
bre, l’interdiction de la présence de conseil- 
lers régionaux Front national dans les 
conseils d’administration des lycées. « Le RPR 
et l'UDF l'avaient fait en Ile-de-France, et je me 
suis vu interdire les lycées; ils n'avaient pas at- 
tendu M" Blandin », ironise Olivier Pichon. 
Quant à renier les déclarations du président 
du parti d'extrême droite sur P« inégalité des 
races », « il n’en est pas question ». «Je ne vois 
pas pourquoi nous renierions des propos dont 
nous faisons tous les jours l'expérience dans nos 
établissements », lance un participant. Le pré- 
sident du MEN propose une petite mise au 
point théorique : « Nous devons tenir compte 
de l’évolution de la société dans notre action. 
Un jour nous aurons des responsabilités, et il 
nous faut être sur tous les champs de la famille 
et de l'école. » 


Ecole, terre de mission. C’est bien ainsi que 
le MEN entend définir le continent ensei- 
gnant, «le plus difficile à pénétrer». M. Pi- 
chon ne se fait guère prier pour expliquer (a 
stratégie, schéma à l'appui. Fondé en 1995 
dans la continuité des cercles de l'enseigne- 
ment, le MEN s’est assigné trois objectifs : 
élaborer une doctrine, faire de la « propa- 
gande », créer à terme une organisation syn- 
dicale enseignante ainsi qu'une fédération de 
parents d’élèves. Depuis six mois, te mouve- 
ment a multiplié les réunions en province et 
l’envoi de tracts dans les écoles. Jusqu'à tom- 
ber sur un bec, en septembre dernier, avec les 
enseignants de Loire-Atlantique. La FSU lo- 
cale a réagi aussitôt à ce document, qui pro- 
pose le rétablissement de l'examen d'entrée 
en sixième, le retour de classes de niveau ho- 
mogènes ou la création d’un statut d'inter- 
venant temporaire pour les enseignants 
étrangers. 


« COLOSSALE HYPOCRISIE » 

Pour 1e reste de la doctrine, le MEN assure 
que le système éducatif délivre « de la fausse 
monnaie avec les diplômes » et qu'il faut « ces- 
ser de mentir aux Français en leur disant qu’ils 
auront le bac pour rien ». Parlant des bache- 
liers, M. Pichon déclare qu'ils sont « juste as- 
sez formés pour contester la société mais pas 
assez pour lui être utiles ». Bref, la « culture 
pour le plus grand nombre est sans doute une 
exception historique », martèle le président du 
M EN. « On a voulu bourrer les lycées et les col- 
lèges, c’est une erreur. Il faut foire sortir les 


jeunes plus tût du système si c’est nécessaire et 
faire sauter le verrou de la scolarité obligatoire 
à seize ans», affirme-t-il. 

S’appuyant sur la détresse des enseignants 
victimes des phénomènes de violence, sur le 
malaise qui règne dans certains établisse- 
ments ghettos, le MEN offre des solutions mi- 
nimalistes. L’école pour un nombre restreint 
d'élèves, avec un positionnement sur Jes sa- 
voirs purs et durs : « La pédagogie n’est qu'un 
corps étranger introduit dans la machine pour 
la détruire», explique M. Pichon.- Se gardant 
d’afficher des propos trop ouvertement ra- 
cistes ou xénophobes, les tracts insistent sur 
* le modèle républicain en miettes ». Le pré- 
sident du MEN dénonce « la colossale hypo- 
crisie du système». Parallèlement, comme le 
fait observer Pascal Perrineau, directeur du 
Centre d’études de la vie politique française 
(Cevipof), «le discours vis-à-vis des fonction- 
naires a viré de bord. On est très loin du slogan 
*fonctionnaires-ponctionnairef ». 

Peu étonné que « quarante-cinq ensei- 
gnants aient laissé leur nom au stand du MEN 
lors des journées bleu-blanc-rouge », M. Pi- 
chon dit surtout avoir eu une « divine sur- 
prise» en analysant les résultats de réfection 
présidentielle. « Au début, nous avons ramassé 
les enseignants qui étaient cassés par la ma- 
chine et déstabilisés par la société. Maintenant 
nous voyons arriver le noyau dur de ceux qui se 
sentent bien et qui voudraient que cela 
change », assure-t-il. 


un sondage IFOP sortie des urnes, 
à l’issue du premier tour de Ja pré- 
sidentielle de 1995, 4 % des ensei- 
gnants auraient voté Le Peu. C’est 
tmiing que dan* toutes les autres 
catégories socioprofessionnelles ; 
rnaîs , sur un corps enseignant qui 
se compte en centaines de milliers, 
le nombre n’est pas négligeable. 
Antre indicateur: 17 % des sympa- 
thisants de la Fédération de l'édu- 
cation nationale (FEN) auraient 
voté pour le président du Front 
na tio nal (sortie des urnes CSA). - 
Le 11 mai. le CNAL organisait 
donc un colloque, au cours duquel 
Pierre-André Taguieff, directeur 
de recherche au CNRS, et Pascal 
Perrineau, directeur du Centre 
d’études de la vie politique fran- 
çaise (Cevipof), eurent l'occasion 
d’expliquer l'évolution de Félecto- 
rat du Front national devant deux 
cent cinquante enseignants, des 
parents d’élèves et des membres 
de la Ligue de l’enseignement. 
« Nombre d’enseignants ont décou- 
vert à cette occasion que le Front 
national avait prospéré dans un 
vide d’idées, peut-être y compris 
chez eux; que rentrisme dans les 
ccnfédérations syndicales existait; 
que l’on avait abandonné la nation 
à l'extrême droite et le modèle répu- 
blicain aux nostalgiques », explique 
Patrick Gonthier, secrétaire géné- 
ral du CNAL et membre du Syndi- 
cat des enseignants (SE- FEN)- Os 
ont également saisi qu’il ne s’agis- 
sait plus «d'anciens baroudeurs, 
mais d’un parti dominé notamment 
par des énarques, c’est-à-dire des 
intellectuels formés à Fanalyse poli- 
tique », selon la définition de 
Pierre-André Taguieff. 


les Jlingue dès qu'ils vont sortir du 
bois. » En face, les stratégies di- 
vergent. A Ibnlon, Robert Gala, 
ancien enseignant et conseiller 
municipal (PS). qui a vu arriver 
comme adjoints au maire un direc- 
teur d'école et un principal de col- 
lège à la retraite frontistes pour 
s’occuper des affaires éducatives 
et culturelles, a forgé sa doctrine : 
ni diabolisation ni banalisation. 
« Le tort profond est que l’on a trop 
longtemps mis sous le boisseau cer- 
tains sujets comme la violence à 
l'école: il faut parier de tous les su- 
jets tabous », estime-t-fl. 

Au niveau national, certains 
syndicalistes s’émeuvent: «B faut 


Des listes « autonomes » 
chez les parents d'élèves 


PRISE DE CONSCIENCE TARDIVE 

Cette prise de conscience tface- 
pendant pas atteint tout le monde. 
Sur le terrain, si chacun connaît les 
quelques leaders du MEN qui. 
avancent à visage découvert et 
signent des articles dans C Ensei- 
gnement national, la revue trimes- 
trielle du mouvement, bien peu es- 
timent qu'ils ont vraiment fait des 
émules. « B y a ce professeur a u ly- 
cée Langevin, à La Seyne, mais c’est 
un épiphénomène dans la masse des 
enseignants. Cela ne sert à rien de 
réagir, ce serait y donner trop d’im- 
portance », juge la responsable du 
SE-FEN dans le Var. Elle ajoute 
néanmoins: «Peut-être que les 
autres ne se dévoilent pas, je ne sais 
pas.» 

Alors que le MEN revendique 
1000 adhérents et 1 500 sympathi- 
sants, seuls les noms de quelques 
cadres ont été rendus publics. Une 
dizaine en tout, à Puis, dans le 
Val-d’Oise, tes Alpes-Maritimes, le 
Var, le Calvados. M. Pichon ne fait 
pas mystère de son goût du se- 
cret: «Je n’ai pas envie qu’on me 


infiltr é sur des listes pour les 
élections professionnelles des 
enseignants, le Mouvement 
pour l'enseignement national 
(MEN) a également suscité la 
création de fistes « autonomes» 
de parents d'élèves, pour les 
élections qui doivent se dérouler 
vendredi 11 et samedi 12 octobre. 
D entend les fédérer d’ici un an 
on deux. Le Mouvement contre 
le racisme et pour Famitié entre 
les peuples (MRAP) s’est alarmé 
de cette manœuvre et s'indigne, 
dans on communiqué publié 
jeudi 10 octobre, que le FN uti- 
lise « les inquiétudes souvent légi- 
times des parents concernant 
Favenir de leurs enfants pour ten- 
ter d’imposer ses idées». Le mmi- 
vement dénonce la méthode qui 
consiste à s’abriter derrière le 
sigle MEN qui «peut sembler of- 
ficiel et semer la confusion ».Poax 
le MRAP, qtri a saisi le ministre 
de Féducation nationale, Faffir- 
matton de l’« inégalité des 
races» «est incompatible avec les 
valeurs qui fondent récole de (a 
RfpubBque ». 


réactiver le combat civique, comme 
les enseignants Pont toujours fait», 
estime Hervé Baro, secrétaire gé- 
néral du SE-FEN, qui se dit « prêt à 
interpeller le ministre » sur ce sujet 
Dans un milieu souvent débousso- 
lé, où l'isolement d ans la classe est 
la règle - même si la profession 
reste très syndiquée - la pénétra- 
tion d’idées d’extrême droite n’est 
plus une aberration. La période ac- 
tuelle, riche en élections (parents 
d’élèves les H et 12 octobre, pro- 
fessionnelles mi-décembre, légis- 
latives dans un an et demi), est 
aussi favorable à tous les prosély- 
tismes. 


Béatrice Gurrey 


Avec entre outres invités 


Won 


A Toulon, la municipalité FN reprend la Maison de l'étudiant 


Pierre ASSOUUNE. 
René de CECCATTY, 
Raphaël CONFIANT, 
Nadine DIAMANT, 
Claude GUTMAN, 
Hervé JAOVEN. 
Juhc KRISTEVA. 
Pascal LAINE, 
Gilles LAPOUGE, 
Educrdo MANET. 
Pierre MICHON, 
Jean-Bernard POUY, 
Vincent RAVALEC, 
Mjud TABACHNICK, 
Olivier TODD i 
Roland TOPOR, 
Fred VARGAS, 
'Vanna VIADY... 


Association 20 femn du livre 

100. Grande Rue - 72000 le Mans 
Tél {16} 43 34 09 68 / Fat. fia) Jj 24 02 06 


LE BUREAU de la Mutuelle na- 
tionale des étudiants de France 
(MNEF) installé dans la Maison de 
l’étudiant de Toulon est resté fer- 
mé, jeudi 10 octobre, jour de 
l’inauguration de cet équipement 
récemment « munidpalisê » par 
jean-Marie Le Chevallier, le maire 
Front national de cette ville. En 
guise d’explication, un manifeste a 
été placardé sur les murs. H Invite 
à signer un appel « pour l’égalité 
des droits entre étudiants_français et 
étrangers» et à s’associer à une 
campagne nationale «pour le droit 
à l’avortement et à la contraception, 
à raccompagnement et au soin des 
malades du sida et à l’accès aux 
soins de tous, sans distinction so- 
ciale. de sexe ou de nationalité ». 

Parade ou provocation, cette dé- 
cision traduit l’embarras des diri- 
geants de la MNEF. A Pissue d’une 
réunion de tous les responsables 
régionaux, lundi 7 octobre, 3s ont 
confirmé la présence de la Mu- 
tuelle dans ces locaux mis gratui- 
tement à sa disposition par la ville 
après la signature d’une nouvelle 
convention. « Nous avons choisi de 
rester pour des raisons de service 


public. Ce local appartient à tous les 
7 bulonnais, pas au maire », a ffir me 
Matthieu SéguéJa, trésorier natio- 
nal. Mais, en adoptant un mani- 
feste rappelant les «valeurs» de 
cet organisme créé en 1948 par des 
étudiants de l’UNEF, ils ont tenté 
de se démarquer d’une initiative 
municipale qui continue de cho- 
quer un certain nombre de ses 
adhérents. 

A l’origine, la Maison de l'étu- 
diant est une réalisation de la pré- 
cédente municipalité (PR) qui, dès 
1992, en a confié la gestion à une 
association, Telo-Campus. Jusque- 
là, elle hébergeait un certain 
nombre d'associations de la fédé- 
ration des étudiants du Var, 1e ser- 
vice social du Centre régional des 
œuvres universitaires et scolaires 
(Cro us), ainsi que les antennes des 
deux mutuelles, la MNEF et la Mu- 
tuelle des étudiants de Provence 
(MEP). 

Au printemps dernier, M. Le 
Chevallier a déridé de récupérer ce 
local « municipal ». Cette volonté 
s’inscrivait dans le cadre d’une 
stratégie plus globale de reprise en 
main du réseau associatif. La pre- 


mière décision du maire fut de 
supprimer la subvention de 
500 00Q francs jusque-là allouée 
par la vQle au fonctionnement de 
la Maison de l'étudiant, dans l’in- 
capacité de poursuivre avec les 
seuls 150000 francs accordés par 
le conseil général et les 10 000 
francs du conseil régional 


REPRISE EN MAIN 

Au terme de tracasseries admi- 
nistratives, la convention liant l'as- 
sociation à la précédente munici- 
pal ité a été dénoncée. Eric 
Campion, président de Teto-Cam- 
pus, par ailleurs candidat aux mu- 
nicipale sur la Este du maire sor- 
tant, François Triicy, ainsi que ses 
collaborateurs ont été congédiés. 
Dans la précipitation du déména- 
gement, 1a ville tente également 
de récupérer le matériel informa- 
tique contenant les noms des 
douze mille étudiants de r agglo- 
mération. 

Pour Eric Campion, cette reprise 
en mata s'inscrit « dans la volonté 
exprimée par Cendrine Le Cheval- 
lier, [épouse du maire et adjointe à 
l’enfance] * récupérer les struc- 


tures s 1 occupant des jeunes de zéro 
à vingt-cinq ans». Cette accusa- 
tion est vivement rejetée par M. Le 
Chevallier, qui invoque «de 
simples dispositions d’économies 
budgétaires. Je refuse que la muni- 
cipalité soit un pommier sur lequel 

prospère le gui». 

Ainsi évincée, l'association Telo- 
Campus a trouvé refuge, non loin 
de là, dans des locaux de la Fédé- 
ration des œuvres laïques (FOL) 
aussitôt baptisés Espace de vie 
étudiant, dont les objectifs sont en 
tous points communs avec ses ac- 
tivités passées. Toujours membres 
du conseil d'administration de Tfc- 
lo-campus, le Crous, la MNEF et la 
MEP, dont les logos ont été asso- 
ciés à une campagne de promo- 
tion municipale, ont été vivement 
incités à exprimer une attitude 
moins passive à l'égard des thèses 
du Front national. Avec son appel 
national, la MNEF s’y est engagée. 
Mais elle s’est bien gardée de 
f OQ tiamner l’initiative du maire de 
ïa ville qui, à ce jour, n’a pas réagi. 


Michel Délberxhe 
Lenzhd à Toulon 
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SOCIÉTÉ 


Un million de salariés du secteur privé 
sont exposés à des produits cancérogènes 

77 % des ouvriers de l'industrie sont susceptibles d'être en contact avec des substances toxiques 


Rendue publique jeudi 10 octobre, lors de la cé- 
lébration des cinquante ans de la médecine du 
travail è Paris, une étude effectuée auprès d*en- 

UNE ENQUÊTE sans précédent, 
effectuée auprès de 1 205 médecins 
du travail sur environ SO 000 per- 
sonnes représentant 12 moti o ns de 
salariés, révèle que «Sr5%de l'en- 
semble des salariés, soit 1 million de 
personnes, sont exposés à des pro- 
duits reconnus cancérogènes pour 
l’homme ». Présentée jeudi 10 octo- 
bre, dans le cadre du cinquante- 
naire de la médecine du travail à Pâ- 
tis, Tétude, baptisée « Sumer 94 », 
précise que 51 % de ces expositions 
à risques concernent les huiles mi- 
nérales, 18 % les poussières de bois, 

9 % l'amiante, 6 % les goudrons et 
brais de bouille, 6 % le benzène, 5 % 
le chrome et 3 % les amines aroma- 
tiques et les hydrocarbures polycy- 
cliques aromatiques. 

46 % des salariés travaillant sur 
ces postes exposés sont concentrés 
dans l’industrie des équipements 
mécaniques, dans la métallurgie, 
dans l’industrie du bols et du pa- 
pier, dans la chimie, te caoutchouc 
et les plastiques, et dans T Industrie 
automobile. 17 % des ouvriers sont 
exposés à des agents cancérogènes 
et cette catégorie sodo-profession- 
neDe représente au total 77% des 
salariés exposés à des substances 
toxiques. 

• Vn peu plus de IJè million de sa- 
lariés sont exposés en France à des 


mon 50 000 personnes représentant 12 millions 
de salariés du secteur privé, révèle que *8£% 
des salariés sont exposés à des produits re- 


connus cancérogènes pour l'homme ». 51 % 
d'entre eux sont exposés à des huit» minérales, 
18 % à des poussières de bois et 9 % à l'amiante. 

liques et des isocyanates et prépo- 
lymères. 

1 % des salariés, soit 121 000 per- 
sonnes, dont 85 % d’hommes, sont 
par ailleurs exposées au plomb, les 
médecins du travail estimant qu’il 
existe * un risque de pathologie pour 
un tiers » d’entre eux. Le même 
pourcentage de travailleurs est ex- 
posé aux résines époxydiques (qui 
servent de liant dans des plastiques, 
des colles ou des peintures) et un 
risque pathologique est redouté 
poux « près de la moitié » d’entre 
eux. 

Inquiétante à bien des égards, 
f'enquéte Sumer 94 évoque aussi 
lesconditions de travail des salariés 
français. 61 % d’entre eux sont sou- 
mis à des contraintes posturales 
(debout, à genoux, accroupi, etc.), 
42 % à des contraintes visuelles 
(travail sur écran notamment), 38 % 
font de la manutention manuelle de 
charge, 28%, subissent des 
contraintes articulaires (répétition 
d’un même geste è cadence élevé), 
27 % sont exposés au bruit, dont 
55 % à un niveau supérieur à 85 dé- 
cibels. Les contraintes horaires 
(postes en alternance, travail de 
nuit, etc.) concernent près de la 
moitié des salariés du secteur privé. 

Laurence FoUéa 


du bois et du papier, l’agriculture et 
les professions de santé. 

Le degré d’exposition à ces pro- 
duits varie fortement selon tes caté- 
gories socio-professionnelles et 
concerne 54 % des ouvriers, 27 % 
des professions intermédiaires, 
21 % des employés, • essentielle- 
ment des agents de service hospita- 
lier », et seulement 8 % des cadres 
supérieurs. Les agents chimiques en 
question « appartiennent majoritai- 
rement à la fàmille des solvants ». 
Dans 20 % des situations à risques, 
les salariés sont au contact des ci- 
ments, des poussières de bois, des 
poussières végétales ou animales, 
des fumées, des goudrons et brais 
de houille, des caibonyles métal- 


Un Observatoire de la santé 

La Fédération nationale des accidentés du travail et des handica- 
pés (Fnath) s’est déclarée « satisfaite » de l’annonce faite par 
Jfacqnes Barrot, ministre du travail et des affaires sociales, samedi 
5 octobre, lors dn 75 e anniversaire de la FNATH, de » doter la France, 
dans le courant de Vannée 1997, d’un Observatoire des risques rie santé 
dans lequel B faudra prévoir une section spécialisée dans les risques 
professionnels et les nouvelles maladies professionnelles ». M. Barrot a 
précisé que •la maladie de la u vadte folle w et l’amiante » ont large- 
ment contribué à le convaincre de la •nécessité pour la France de se 
doter d'un outil qui lui permette d'être en pointe dans ce domaine ». Le 
ministre s'est par ailleurs engagé à améliorer l'indemnisation des 
victimes d'accidents du travail et de leurs ayants-droits. 


agents biologiques», ces micro-or- 
ganismes •susceptibles de provo- 
quer une Infection, une allergie ou 
une intoxication », préri» l’étude. 
Les expositions à des agents biolo- 
giques concernent pour la moitié 
les salariés travaiDazzt en mûtes de 
soins ou en laboratoire. 4 mflHons 
de personnes, soit « un tiers de ia 
population salariée», sont en outre 
exposées à des agents chimiques 
dans leur quotidien professionnel. 
L’exposition à des produits 
chimiques touche un salarié sur 
deux dans les secteurs de ia 
construction, de ia chimie, dans la 
métallurgie, la réparation automo- 
bile, l'industrie des produits miné- 
raux, des équipements mécaniques. 


Quand les juges d'instruction se mettent à table... 


LE TEMPS d’une soirée, ils sont sortis de 
leur silence pour donner leur sentiment sur 
les soubresauts du débat politico-judiciaire 
français. Le contrat était dair : ils parieraient 
du secret de l'instruction, du rapport de Mi- 
ch&le-Laure Rassat et de la réforme des abus 
de biens sociaux, mais ils ne diraient pas un 
mot sur les dossiers 1 sensibles qui figurent 
dans tes archives de leurs cabinets. Pour ce 
premier dîner-débat avec la' presse, jean- 
P ietfe Ta rioto, cftergéde' Tafia i re de PARC, 
Eric Halphen, qui enquête sur les fausses fac- 
tures des HLM de la région parisienne, et 
Jean- François Ricard, juge antiterroriste à 
Paris, se sont donc exprimés, jeudi 10 octo- 
bre, en tant que membres de l’Association 
française des magistrats instructeurs (AFM I). 

Autour de ia grande table blanche, le rap- 
port de M"* Rassat sur fa procédure pénale 
n'a suscité que consternation. « U. est confus, 
incompréhensible et souvent réactionnaire », a 
résumé Jean-Michel Gentil, te président de 
l’AFMI, qui affirme regrouper 150 des 
550 juges d’instruction français. * Ses propo- 
sitions sont à la fois inefficaces et dange- 
reuses », a ajouté le secrétaire général, jean- 


Michel Albert. Lassée par les outrances des 
parlementaires - le député RPR Jacques Li- 
mouzy estimait, mardi, que le juge d’instruc- 
tion •pouvait mettre des menottes aux poi- 
gnets, aux pieds même », et n'était • contrôlé 
par personne»-, l’ÀFMI a regretté que les 
hommes politiques soient « 5 / stressés». 

' • Nous ne recherchons pas les infractions, a 
souligné Eric Halphen. Elles viennent malheu- 
reusement à nous. » 

En matière d’abus de biens sociaux-(ABS), 
les juges d'instruction se sont étonnés, dans 
un sourire, de la fièvre qui s’empare au- 
jourd'hui de certains chefs d'entreprise et de 
certains élus, •lia suffi de quelques mises en 
examen spectaculaires pour que l’on remette 
en cause un délit créé en 1935, a souligné 
Jean-Pierre Zanoto. Si l’on retient la défini- 
tion proposée par le rapport Marini [récent 
rapport parlementaire qui proposait de res- 
treindre ia définition de ABS *], fondée 
sur la notion d'enrichissement personnel, un 
dirigeant d'entreprise qui aura versé un salaire 
fictif à un ami ne pourra plus être mis en exa- 
men. Si la prescription commence au moment 
des faits sans que les contre-pouvoirs, au sein 


de l'entreprise, soient renforcés, il n‘y aura 
plus beaucoup d'obus de biens sociaux à pour- 
suivre car la justice arrivera trop tard. Il vaut 
donc mieux être prudents avant de réformer. Il 
faut également que les juges veillent à être ri- 
goureux dans la qualification des faits. » 

A ia fin du repas, PAFMI a distribué un pe- 
tit dossier vert consacré à la détention provi- 
soire, qui souligne que sur les 20 700 préve- 
nus, plus de 5 000 attendent que leur procès 
soit audiencé ou que leur recours soit exami- 
né. • Les juges d’instruction sont donc respon- 
sables non pas de 20 000, mois de 15 000 dé- 
tentions, a remarqué M. Gentil. C'est trop 
peut-être, mais c'est déjà beaucoup moins que 
ces dernières années. » Dans les dossiers fi- 
nanciers, les juges d’instruction y ont d’ ail- 
leurs peu recours. A Paris, sur les 730 dossiers 
du juge d’instruction jean-Claude Kross, qui 
instruit des dossiers de délinquance ordi- 
naire, il y a 60 détenus. En revanche, dans le 
cabinet spécialisé de Jean-Pierre Zanoto, ses 
65 dossiers financiers n'ont donné lieu qu’à... 
deux placements sous mandat de dépôt 

Anne Chemin 


Essonne : enquête préliminaire sur le rapport de M me Tiberi 


LE PARQUET d’Evry a ordonné 
jeudi 10 octobre, l’ouverture d’une 
enquête préliminaire sur l’étude 
que Xavier Dugoin (RPR), pré- 
sident du conseil généra) de l'Es- 
sonne, avait confiée en 1994 à Xa- 
viôre Tîberi, réponse du maire de 
Paris. M. Dugoin venait d’affirmer 
en séance publique de l’assemblée 
départementale que les • affaires » 
politico-judiciaires du départe- 
ment * n'en sont pas ». Menée par 
la section financière de la police 
judiciaire de Versailles, cette en- 
quête devra déterminer la réalité 
du travail effectué par M" Tiberi, 
dont les déclarations, sur les 
conditions de la réalisation de 
cette prestation, divergent de 
celles de M. Dugoin. 

M** Tiberi a été payée 


LA CHANCELLERIE a donné 
son feu vert- au parquet de Beau- 
vais pour qu’a ouvre une enquête 
préliminaire sur certains aspects 
de ia gestion du conseil général de 
l’Oise, contenus dans une lettre 
d’observations de la chambré ré- 
gionale des comptes de Picardie. 
Ce rapport provisoire, révélé par 
Le Canard enchaîné, met en cause 
Jean-François Mancel, président 
de Rassemblée départementale et 
secrétaire générai du RPR (Le 
Monde du 19 septembre). 

Cette autorisation du ministère 
de la justice fait suite à une de- 
mande formulée par le parquet de 
Beauvais avant Pété. La chancelle- 
rie subordonne l’Ouverture de 


200 000 francs pour ce rapport de 
36 pages sur la coopération décen- 
tralisée des collectivités locales en 
matière de francophonie. L’exis- 
tence du document avait été dé- 
couverte en juin, lors d’une per- 
quisition effectuée au domicile du 
maire de Paris par Eric Halphen, 
juge d’instruction à Créteil, en 
charge du dossier des HLM de Pa- 
ris. Entendue le 18 juillet, M* Tî- 
beri avait déclaré au magistrat que 
son • travail au conseil général [de 
l’Essonne] consistait uniquement 
dans Pa rédaction du} rapport», 
•je ne me suis pas rendu sur 
piace », avait-t-eBe précisé. 

Or, M. Dugoin a déclaré avoir 
embauché la femme du maire de 
Paris en mars 1994 à son cabinet, 
et ne lui avoir coafié la rédaction 


cette enquête préfiminafre à la clô- 
ture de la procédure engagée par 
la chambre des comptes de Picar- 
die dont le rapport a été remis le 
3 juin au procureur de Beauvais. 

Selon ce document, le conseil 
générai de J’Oise aurait réglé, entre 
7989 et 1992, pour 1,4 raiffîon de 
francs de dépenses, alimentaires 
notamment, effectuées dans des 
grandes surfaces. Les factures 
concernant ce secteur de consom- 
mation auraient triplé de 1990 à 
1992 et le rapport aurait relevé l'at- 
tribution gracieuse par le conseil 
général de logements h* des direc- 
teurs de services et des agents terri- 
toriaux». M. Mancel avait déploré, 
le 17 septembre, la publication 


du rapport que le 18 octobre de la 
même armée, en confirmation de 
sa mission de conseil sur la coopé- 
ration décentralisée. Jean Tiberi 
avait pour sa part indiqué que « ce 
contrat de travail » avec te conseil 
général de l’Essonne concernait 
• une activité profession ne/te exer- 
cée dans des conditions parfaite- 
ment régulières». 

SALAIRE DE COMPLAISANCE 
Ces déclarations, tout comme la 
médiocre qualité du rapport, dont 
la seule proposition a été l'édition 
d’un annuaire des entreprises de 
l’Essonne exportant dans le tiere- 
monde, avaient conduit tes oppo- 
sants de M. Dugoin à dénoncer 
une rémunération de complai- 
sance, dans un département où 


d’informations « incomplètes, 
inexactes et déformées » au sujet 
d'une « procédure qui n’est pas pu- 
blique ». Interrogé par Le Monde. 
1e lendemain, le secrétaire général 
du RPR avait Indiqué qu’il s'apprê- 
tait à transmettre sa réponse à la 
chambre des comptes. 

Dans un entretien publié par Le 
Parisien, le 26 septembre, M. Man- 
cel confirmait qu’il avait « répondu 
point par point à tous les arguments 
de la chambre régionale», en dé- 
plorant, une nouvelle fois, que « ce 
rapport ait été rendu public », et il 
assurait: <*Ftiur moi, il n'y a pas 
d'affaire. » 

Olivier Biffaud 


ces pratiques semblent courantes, 
aussi bien à droite qu’à gauche: 
M. Dugoin est visé par une infor- 
mation contre X... pour des sa- 
laires supposés fictifs qu’il aurait 
versés à son épouse. 

Le 19 septembre, le juge Hal- 
phen avait transmis une ordon- 
nance de soit-communiqué au 
procureur de la République de 
Crétea, qui. début octobre, a remis 
1e dossier à son collègue d’Evry, 
Laurent Davenas, dont la compé- 
tence paraissait mieux établie. Ce- 
lui-ci a préféré ouvrir une enquête 
préliminaire plutôt que confier di- 
rectement l’affaire, par l’ouverture 
d’une information, à un juge d’ins- 
truction d’Evry. 

Pascale Sauvage 


LES PUBLICATIONS 

DU Monde 


Un ancien numéro 
vous manque ? 

| 

( Commande et envoi à domicile ) 


3615 LEMOIUDE 


Oise : feu vert de la chancellerie dans le dossier Mancel 



A la Réunion, le PS faisait 
de l'« aide sociale » 
avec l'argent de la corruption 

M. Annette reconnaît un financement parallèle 


SAINT-DENIS DE LA RÉUNION 

de notre envoyé spécial 

* Jeune et inexpérimentée ». se- 
lon le député Gilbert Annette, élu 
en 1989 maire (PS) de Saint- Denis 
de (a Réunion, 
son équipe 
municipale a 
vite appris à 
taire ses 
gammes finan- 
cières pour 
obtenir de U 
Compagnie 
générale des eaux 1e versement de 
plusieurs miDions de francs. Le tri- 
bunal correctionnel de Saint-Denis 
a examiné, jeudi 10 octobre, 
l’usage de la manne financière ap- 
portée au PS réunionnais par la 
CGE. Pour la seule année 1991, la 
société-écran du faux-facturier de 
la mairie, René Gastaldi, a reçu 
plus de 2 millions de francs en 
argent liquide. La Générale a four- 
ni 1 million de francs. Ses filiales 
spécialisées (Sade. CGEA, CTSP, 
Sogea) ont complété. 

A quoi ont servi les fonds en es- 
pèces ainsi dégagés ? Aucune 
comptabilité n’ayant été saisie, le 
procès de Saint-Denis ne pourra 
pas totalement répondre à ia ques- 
tion. • On m’avait déconseillé de te- 
nir des comptes », a commenté 
Jules Raux, collecteur de fonds, 
quatrième adjoint du maire et tré- 
sorier du PS, sans mettre de nom 
sur ce « on ». • il ne fallait surtout 
pas laisser de traces, car il y avait eu 
l'affaire Urba et la découverte des 
cahiers Delcroix», a-t-il ajouté. Ac- 
cusés de corruption, les élus muni- 
cipaux ont néanmoins dévoilé une 
série d'opérations financées par la 
* caisse noire * de la mairie. 

Invoquant les émeutes du quar- 
tier du Chaudron en 1989 (neufs 
morts) puis en 1992, M. Annette a 
affirmé qu’il avait dû * mettre en 
place un financement parallèle so- 
cial d'urgence ». Le hall de l'hôtel 
de ville avait été occupé, des élus 
avaient été séquestrés dans leur 
mairie. * J'ai dû remettre des es- 
pèces, allant de 5 000 à 
10 000 francs, à des meneurs du 
mouvement », a plaidé l’élu, éva- 
luant le total de ces versements « à 
100 000 francs ». 

Désigné par le maire pour «• ré- 
tablir la paix sociale au Chaudron ». 
le conseiller municipal Gabriel Ar- 
moudom a alors été doté d’un mil- 
lion de francs en bons de caisse re- 
mis par M. Raux et provenant d’un 


versement de la CGE en janvier 
1992. Bien qu’avocat, M'Armou- 
dora ne s’est pas inquiété de savoir 
si ces bons anonymes étaient • de 
l’argent propre ou de /'argent dou- 
teux ». Le million n'a pas été uni- 
quement consacré au Chaudron, a 
reconnu l'avocat. • l'ai remis des 
sommes en billets à d’autres élus, à 
la demande de M. Annette », a-t-il 
seulement noté. Le million a été 
dépensé en quatorze mois. 

• Nous avons investi dans le 
monde associatif, et nous avons 
fourni des aides d'urgence, selon 
M. Annette. Chaque semaine Je re- 
cevais une centaine de personnes à 
la mairie annexe du Chaudron. Pour 
les cas d’urgence, les plus désespé- 
rés, je demandais à Jules Raux d’in- 
tenvnir. » Alors le « vieux Jules >• a 
dressé un inventaire : •« Payer le 
loyer, les factum d’eau au de télé- 
phone des gens qui nous deman- 
daient. Repeindre les murs de la 
maison dVntei pour la première 
communion de sa fille. Aider un 
tœdman à réparer sa voiture. Dé- 
panner ceux qui ont lait notre se- 
curité pendant les campagnes. » 

Les fonds secrets ont également 
financé les campagnes aux élec- 
tions régionales de 1992 et 1993, 
ainsi que tes dettes des précé- 
dentes campagnes. Les besoins 
étaient tels, à en croire les élus, 
que les circuits légaux n’y suffi- 
saient pas. Ni 1e million de francs 
apporté par la CGEA pour sponso- 
riser des associations sportives ni 
la loi de 1990 sur 1e financement de 
la vie politique, qui a rapporté plus 
de 1.5 million de francs au PS réu- 
nionnais, de 1990 à 1992. 

« Le financement parallèle nous a 
permis de rétablir la paix sonate, 
même s’il était illégal et condam- 
nable. a conclu M. Annette. J’ai dé- 
ridé d’arrêter ce système à la fin de 
1992. » Le député, aujourd’hui ap- 
parenté socialiste, a nié avoir reçu 
des versements de 4 millions de 
francs de laCGE, entre 1991 à 7993. 
Les dénégations de M. Annette ont 
provoqué la colère de M. Raux : 
* Je ne veux pas porter le chapeau 
pour un maire, député, conseiller 
général, conseiller régional, qui se 
débine pour tout mettre sur les 
épaules de Jules, s’est emporté le 
collecteur de fonds, fe commence à 
me demander si une partie des 
sommes collectées ne sont pas par- 
ties vers l'Hexagone. » 

Erich Inciyan 



PROCÈS 


Nouvelle crise à la FASP 
et plainte pour « escroquerie » 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL de la Fédération autonome des syndicats 
de police (FASP, gauche). Jean-Louis Arajoi, a annoncé, jeudi 10 octo- 
bre, la création d’une nouvelle organisation, baptisée Centrale uni- 
taire de la police (CUP). M. Arajoi a. de plus, annoncé son intention 
de déposer une plainte contre X.~ pour « vol, escroquerie, faux et usage 
de faux», après qu’un audit des comptes de la Fédération eut, selon 
lui, mis en évidence, outre une dette de 24 millions de francs, cer- 
taines <* irrégularités 

Cette double initiative a semé ia confusion au sein de la FASP, qui re- 
présentait encore 42,43 % des policiers en tenue lors des dernières 
élections professionnelles. Six des neuf syndicats de la Fédération 
- dont le Syndicat national des policiers en tenue (SNPT) et le Syndi- 
cat national indépendant de la police (SN1P, organisation de CRS) - 
ont dénoncé un «« véritable coup d’Etat » et contesté <* la pseudo-déri- 
sion de dissolution de la FASP », dont ils souhaitent une réunion rapide 
des instances dirigeantes. 

DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION : trente-huit Roumains en situation irrégulière 
on ayant troublé l'ordre public ont été reconduits, jeudi 10 octo- 
bre, par un charter de la compagnie roumaine Tarera affrété par le 
ministère de l'intérieur. II s’agit de la vingt-huitième opération de 
• reconduite groupée » depuis (a décision de Jean-Louis Debré de ba- 
naliser ce type de reconduite à la frontière. 

■ FEMMES : Anne-Marie Couderc, ministre délégué à remploi et 
chargée du droit des femmes, a présidé, jeudi 10 octobre, le Conseû 
supérieur de l'éducation sexuelle, structure créée au début des an- 
nées 70. dont l’activité avait progressivement décliné. Une commis- 
sion permanente a été chargée d'élaborer des propositions sur l’infor- 
mation des jeunes en matière de sexualité, la lutte contre les 
violences sexuelles et le soutien des parents dans leur tâche éduca- 
tive. 

■ EXCLUSION : huit dirigeants d’un réseau de ramoneurs non dé- 
clarés ont été condamnés, mercredi 9 octobre, par la 31' chambre du 
tribunal correctionnel de Paris, à des peines de douze à dix-huit mois 
de prison, assorties de 200 000 francs d’amende. Les ramoneurs 
étaient une cinquantaine de SDF qui rapportaient, par équipes de 
deux, chaque jour de 2 000 à 4 000 francs à leurs employeurs. En 
échange de ce travail, six jours sur sept, ils étaient logés sur des mate- 
las, jusqu'à onze dans des caravanes, avaient droit à un petit déjeuner 
et un dîner, et recevaient une prime hebdomadaire de 50 à 100 francs. 
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XeDfcnuUfl N ITI ATI VES LOCALES 

LES OFFRES D'EMPLOIS CADRES DES COLLECTIVITÉS LOCALES ET TERRITORIALES 


Cadres Territoriaux 


* 


LA VILLE DE NEUILLY-SUR-SEINE 


recherche un 


ATTACHE JURISTE 


Au sein du service juridique, vous aurez en charge la gestion du secteur des 
assurances et aurez à exercer des missions contentieuses ou de conseil dans 
les domaines suivants : 

- rédaction et contrôle de légalité des contrats passés par la VüJe, 

- copropriété, AFUL, 

- référés préventifs, 

- contentieux à caractère pénaL 


Vous devrez veiller à la mise à jour des connaissances des agents du service par 
l'organisation du suivi de la réglementation et de la documentation Interne. Enfin, vous 
pourrez être amené à assister le Directeur de P Administration Générale et des 
Affaires Juridiques dans d'autres domaines juridiques (délégations de service public, 
marchés forains, etc...). 


Profil souhaité : 

De formation juridique supérieure (bac + 5) en droit public, vous disposez également de 
bonnes connaissances en droit immobilier, le droit des assurances vous étant familier. 
Doté de solides capacités rédactionnelles, vous avez un esprit de synthèse. Disponible, 
dynamique, vous aimez le travail en équipe et disposez de votre autonomie bureautique. 
Une expérience similaire est fortement souhaitée pour ce poste évolutif. 


Référence du poste : AJ/96/10 


Les candidatures (lettre de motivation manuscrite + C.V + photo) précisant la référence du 
poste, seront adressées à Monsieur le Député Maire - Hôtel de Ville - Direction des 
Ressources Humaines - 96, avenue Achille Peretti - 92522 NEUILLY-SUR-SEINE Cédex. 


AVIS DE CONCOURS 

Les Centres de Gestion de la Fonction Publique Territoriale du Bas-Rhin, du Haut-Rhin, 
dn Doubs et de la Meuse organisent par voie de convention an 

CONCOURS INTERNE SUR EPREUVES DE 
CONSEILLER TERRITORIAL SOCIO-EDUCATIFw 


• Le nombre des postes mis au concours est de 17 

• Les épreuves se dérouleront entre le 16 janvier elle 15 février 1997 

• Les dossiers d’inscription poumoal être retirés ou demandés par écrit (joindre nue enveloppe de format A4 
affranchie à 6,70 fis et libellée aux nom et adresse du candidat) du 15 novembre 1996 an 16 décembre 1996 : 

-soit auprès du Centre de Gestion du Bas-Rhin, 12, avenue Robert Schuman -B.P. 24 -67381 UNGOLSHEIM Cedex, 
-soit auprès du Centre de Gestion du Doubs, 21, rue de l’Etuve - B J. 416 - 25208 MONTBELIARD Cedex, 

- soit auprès du Centre de Gestion de la Meuse, 55, Centre d ‘Activités des Roises - 55202 COMMERCY Cedex, 

- soit auprès du Centre de Gestion du Hant-Rhm, 22 rue Wilson - 68000 COLMAR. 


Les dossiers d'inscription dûment complétés devront être renvoyés ou déposés an Centre de Gestion de la Fonction 
Publique Territoriale du Bas-Rhin pour le : 


LEPONTDECLAK 


EOOO HABITANTS 


du service des sports tioiiuneÉiiBDéi 


Missions • Ce directeur devra, sous la responsabilité hiérardiique directe dû rriafe 
donnateur du secteur sodo-éduatij et avec le concours de l'encadrement eÈènit 
assurer la mise en œuvre et le développement de la politique municipale (faccœ:dü 
plus grand nombre aux activités physiques et sportives • il devra gérer un service <féfh 


Place du frmajltô. 


far*"* 




Directeur Territorial 
un Attaché Principal 


remplissant les imndîtions statutaires iTawaBCOHiontà ca grade 
pour occuper les fonctions de Chef du Servit» Conseil et 


la Cor mrrr'rrr*^ 


m encadrer un seivica composé da 4 unités (30 agents) : 


Urbaine de Lyon 


actes réglementaires : régimes de protection sociale, retraite, droit ifiscipBnaire, positions 
statutaires _ 


(5 300 agents. 


1 m&iard de firmes 


Direction 


• médecine de conotife 

■ suivre révolution de la tegtetetion et de ta rfigtemertation ratatinas aa statut ITT, a ssurer uns 
mission da 'vaiEa statutaire" et de conseil an matière da négtementHtïon auprès des dfërantes 
(factions communauteffea (services urbains et sarvkws centraux) 

■ s^mvisar faction des tHfé re ntes i nste ncaa i fa cÿ faa ire s 

■ gérer les contentieux en liaison avec le service juridique do la Caïununauté Urbaine 

■ assurer la responsabfti da la raainteiwnca et du awi da révolution du kigjciel de & «da pa» 
pour ca qui concerne le volet fonctionnai (progiciel ZAEHBj. Ce travail est effectué an étroite 
collaboration avec las responsables informatiques (sentes informatique, sooèté da sarvtca. 
maftrise d'ouvrage informatique) et tes utitisateurs. 


Humaines : 


tecaqiÉinMi: 

■ connaissance apprafonda du stout de la fonction pubfique territoriale 

■ terme maîtrise des règles ratatines è la paie des différentes catégories de parsemais 

■ connaisse ixb des Hppfcatkra informatiques de gestion du personne! et (ta paie. 


Mnfufifc 

■ une aptitude è l'encadrement ■ relations avec des partenaires internes d externes ■ des 
capacités pour ranimation Bt la conduite de réunions ■ le sens de l'organisation et de la 
ptenrfïcation ■ expertise statutaire ■ dhportibffité. 

Merci (redresser votre candidature avant fe 18 octobre 199G A la 
COMMUNAUTE UBBAHVE DE LYON - Direction des Ressources Humaines 
Service Carrière - Unité Recrutement -20 nia du Lac- BP 3103-B8399 LYON codex 01 


AVIS DE CONCOURS 

Le Centre de Gestion de la Fonction Pubfique Ter ri tori al e du Bas-Rhin or ga ni se : 
Un examen professionnel d’EDUCATEUR TERRITORIAL Chef de jeunes Enfants, 
Un examen professionnel de PUÉRICULTRICE TERRITORIALE Hors Classe, 

Un examen professionnel d’INFIKMIER TERRITORIAL Hors classe; 


L—H i-i-I'i li'jt 1 1 ; î ï* I i i € lnn. : l lT» L ; ITTuÎTT« FBI Fl lÎTiI- i • 


■ Les dossios d’inscription pourront être retirés ou demandés par éaîtfiotndre une enveloppe de 
format A4 affranchie à 6,70 fis et libellée aux nam et adresse du candidat) du 15 novembre 1996 
an 16 décembre 1996 auprès du : 

Centre de Gestion de la Fonction Publique Territoriale dn Bas-Rhin 
12, avenue Schuman - BP. 24 - 67381 UNGOLSHEIM Cedex. 

Ds devront y être renvoyés ou déposés pour le : 




AVIS DE CONCOURS 

Le Centre de Gestion de l'Yonne 
organise nu CONCOURS sur titres 

D’ASSISTANT TERRITORIAL 
SOCIO-EDUCATIF (4 postas) 




recrute 


Spécialité “Conseil en Economie Sociale et Familiale'' 
dont 2 par convention avec la Ville de Sens. 


Titre requis : Diplôme d’Etat de Conseiller en Economie 
Sociale et Familiale. 


Epreuve : le 29 janvier 1997 i AUXERRE 

Renaît des dossiers d'inscription : du 28/1006 au 


SON DIRECTEUR DU 
PERSONNEL ET DES 
RESSOURCES 
HUMAINES 


09/12/96 au C.D.G. (surplace ou e xpéd i és sur demande 
faite avec enveloppe grœtd format a fjf rcm e fée à 4 JO F). 

Data limita de dépOt des dossiers : 17/12/96 
(minuit cachet de ta poste feisant foi) au 
CBUTRE de GESTION FPTB9 
16, bd Lyautey- BP 86 -89011 AUXERRE Cedex. 


La Commune d'Objat (3 242 habitants} 

Recrute 

immédiatement selon conditions statutaires 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

Cadre d'emplois des Attachés 


Vos missions : 

• assurer la gestion administrafTwa du personnel, de 
carrières et de la mobilHé interne, de la formation, 
ainsi que la gestion prévisionnelle des effectifs, 

T Participer au développement de l'information et 
de la communication dans la coflectivitê (bilan 
soda), journal interne...), 

' meltre « place les procédures de recrutements et 
de concours, 

• gestion dû relations sociales. 


MISSIONS: 

- Collaborateur direct du Maire. 

- Préparation, mise en oeuvre et suivi des dossiers 
municipaux. 

- Secrétaire d'un S.I.V.OAO. de 20 communes. . 

- Direction et coordination des services. 

- Elaboration et suivi du budget 
PROFIL: 

- Diplômé de l'ensdjmement supérieur. 

-Expérience dans la fonction souhaitée. 

- Qualité de communication. 

- Connaissance informatique. 

RÉMUNÉRATION r Conditions statutaires + régime 
Indemnitaire + indemnités secrétariat SJ.V.OJvL 
Adresser lettre manuscrite + CK + photo à: 

Mr te Maire t/ObfxL Mat» Icéet Ferry. 19120 OBfAT. 


Fort d une expérience réussie dons le domaine des 
ressources humaines, vous maîtrisée le statut de la 
Fonction Publique Terrftoriala 


Recrutement statutaire dans le cadrai d'emploi des 
attachés [attaché principal ou directeur} et des 
administrateurs. 


Pour tous renseignements concernant cette rubrique, 
contactez Sacha UUZANNE au 01.44.43,77,34 












’ 
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RÉGIONS 

LE MONDE / SAMEDI 12 OCTOBRE 1396 



ENVIRONNEMENT u pre - 

iffl Cf m mistre a déadé de geler l'ap- 
plication de la directive européenne 
Habitat qui prévoyait d'instaurer des 
zones de protection spéciale sur les 


milieux naturels fragiles en Europe. 
• LA FRANCE est le seul pays à refu- 
ser cette disposition qui. en 1992. 
avait été votée à l'unanimité par le 
conseil des ministres européens. 


Quelque 1 300 sites, soit environ 
15 % du territoire français, avaient 
été sélectionnés. • PLUSIEURS SEC- 
TEURS professionnels s'opposent à 
cette volonté de Bruxelles, appuyée 


par les associations écologistes, de 
mettre en œuvre une gestion douce 
d’une partie du territoire. Agri- 
culteurs, forestiers, chasseurs et in- 
dustriels se sont mobilisés pour 


convaincre le chef du gouverne- 
ment. • C'EST A BORDEAUX, dans 
l'estuaire de la Gironde, que la levée 
de boucliers a commencé et s'avère 
la plus déterminée. 
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La protection de 15 % du territoire provoque de vives oppositions 

La directive européenne Habitat implique des mesures réglementaires sur 1 300 sites fragiles en France. Face à la colère des chasseurs, 
des agriculteurs, des forestiers et des industriels, très forte dans la région bordelaise, le premier ministre a décidé de geler son application 


Les zones de protection recensées 


► NOMBRE D'HECTARES PROTEGES PAR REGION 


NORD- ^ 
PASCfcCAWS' 



► NOMBRE DE SITES ET D'ESPÈCES PROTÉGÉS 

Ses 

ALSACE B 


Source : mirastére de /'environnement. 


AQUfftlNE 


AUVERGNE 


BASSE-NORMANDE 


^ BOURGOGNE 


MEBO€ 


CENTRE 


QtAMBVGNE-ARDtNNE 
CQRS 


FRANCHE-COMTÉ 




!1& NORMAND 

f 1 


HAÏ 


lANqHyy.pnn^iiiQN 
HM0U3N 


mm. 




NORD - BAS-PE-CAiAIS 


PICARDE 

EOBaKHMaflB 


: D'AZUR 
RHÔNEA1PES 


40 
56 

41 
28 
43 

38 
47 
26 

39 
36 
24 
23 
55 
39 

30 
SI 
20 
43 

31 
45 
66 
61 


BORDEAUX 

de notre envoyée spéciale 

Les marais s'étendent sur des ki- 
lomètres dans ce Médoc sauvage. 
Le fleuve, mêlant des eaux sau- 
mâtres, gonfle an gré des marées, 
noyant pour quelques heures les 
terres alentour. A perte de vue, des 
roseaux où nichent hérons cendrés 
et aigrettes. Id et là se dressent des 
restes de chartreuses, vestiges de la 
splendeur passée des vignobles 
abandonnés. Et soudain, ces (li- 
mées blanches : les usines 
chimiques du bec d’Ambès 
émergent comme des verrues sur 
ces berges sauvages. La moitié sont 
des sites classés Seveso, c'est-à-dire 
dangereux. On se croirait ai plan 
film de science-fiction écologiste 
dénonçant les méfaits industriels 
sur la nature sauvage. Or la pres- 
qu'île d’Ambès est un des sites rete- 
nus dans le cadre du réseau Natura 
2000. 

Ce st d’ici que la fronde contre 
l'ambition européenne de créer, 
dans chaque pays, un ensemble de 
sites protégés est partie, contre 
une directive «technocratique qui 
spolie le droit de propriété et le droit 
d’exploiter ses terres», les chasseurs 
et forestiers girondins sont, les pre- 
miers en France, entrés en croisade 
dès février 1995. Le 19 juillet, Alain 
Juppé décidait de geler F application 
de la directive Habitat, qui instituait 
le réseau Natura 2000. Celane suf- 
fit pas à calmer les esprits. La der- 
nière assemblée générale des sylvi- 
culteurs d’Aquitaine, samedi 
28 septembre à Bordeaux, s'est op- 
posée une fols de plus violemment 
à la directive européenne. Les chas- 
seurs,très re mootés aussvassraënt - 
qu’ils continuent; à mobiliser. «U 
n’est pas question qii’on lâche un 
seul morceau de territoire, et nous al- 
lons raviver la flamme dès mainte- 
nant», assure Jean SeinJary, pré- 
sident de la Fédération des 
chasseurs de la Gironde - qui re- 
goupe 200 000 adhérents - et élu 
Chasse, pêche, nature et tradition 
(CFNT) au conseil régional cT Aqui- 
taine. 

UN RfflJS MASSIF 

Plus d’une centaine de sites à 
préserver ma été retenus en Aqui- 
taine, dont une quarantaine en Gi- 
ronde. L’estuaire de la Gironde, 

« site de zone humide d’importance 
internationale » selon les tenues de 
la direction régionale de Penviron- 
nement fDiren), demeure un des 
lieux de migration majeurs pour les 
oiseaux. Les abords du fleuve et les 
marais environnants constituent un 
bai privilégié pour les animaux de 
rivière et la flore. 

La forêt landaise, bien que très 
exploitée, abrite encore bon 
nombre d’animaux protégés, 
comme la loutre, le vison d’Europe, 
la tortue tistude et les chauves-sou- 
ris. La région semble donc bien ré- 
pondre aux enjeux définis d an s la 
directive Habitat. « Citait une vraie 
chance pour mettre en place une 
gestion pertinente du territoire rural 


avec l’ensemble des partenaires 
concernés », explique Pîere Davant, 
secrétaire général de la Sepanso 
(Fédération des sociétés pour 
rétude, la protection et F aménage- 
ment de ia nature dans le Sud- 
Ouest). 


LA FRANCE sera-t-elle la lan- 
terne rouge de l’Europe pour la 
protection de Fenvironnemeut ? La 
question peut paraître incongrue, 
tant le visage qu’offre Fespace na- 
tional semble encore relativement 
préservé et divers. Pourtant, après 
la décision d’Alain Juppé de geler 
Fapplication de la directive Habitat 
et de la mise en œuvre du réseau 
Natura 2000, la France est le seul 
pays, avec le Luxembourg, à s’op- 
poser ouvertement au processus 
entamé en 1992 avec le vote una- 
nime de la directive par le conseil 
des ministres européens. Celui-ci 
devait conduire à Instaurer sur le 
territoire européen la protection 
des sites sensibles. 

Sept pays ont déjà communiqué 
leur liste des lieux à protéger (Italie, 
Suède, Rolande, Grande-Bretagne, 
Autriche, Danemark, Grèce) ; deux 
doivent compléter la leur (Espagne, 
Portugal) ; cinq n’ont encore rien 
communiqué, mais, parmi eux, Flr- 
Iande et les Pays-Bas ont annoncé 
leur liste d Tri à la fin de Tannée et 
F Allemagne attend le vote d’une loi 
fédérale imminente. La Commis- 
sion a donc bon espoir de boucler 
cette première étape d’ici à la fin 


y ont vu une remise en cause de 
leur gestion et un empiètement sur 
leurs terres. « (fin va faire croire que 
la forêt landaise est menacée? Pre- 
nez F exemple du vison tTEurope, qui 
est considéré comme une espèce 
rare ; alors qu'l! y a des ruisseaux où 
ils pullulent Pas besoin de 4 000 hec- 
tares pour les protéger!», tonne 


1996. Sauf pour la France ; «La plu- 
part des pays accusent un retard 
dans le calendrier, mais seule la 
France a clairement indiqué qu'elle 
n’allait pas communiquer sa liste de 
sites», explique un fonctionnaire 
delà Commission, pès la fin juillet, 
Ritt Bjenegaaiti, commissaire eu- 
ropéenne chargée de l’environne- 
ment. avait protesté auprès de Pa- 
ris en écrivant que « rien 
n 'empêchait le gouvernement flun- 
çais de mettre en œuvre la directive 
habitat». 

« UN GÂCHfS» 

Alain Juppé avait justifié alors sa 
dérision en invoquant P absence de 
* précisions sur les modalités exactes 
de gestion des sites du réseau Natu- 
ra 2000, sur les activités qui pourront 
s’exercer dans ces sites et sur les 
moyens financiers que la Commis- 
sion entend dégager pour la mise en 
œuvre de ce dispositif». Une réu- 
nion de conciliation, le 30 sep- 
tembre, s’est à nouveau soldée par 
un constat de désaccord. «Il nous 
Jâut la liste nationale des sites fran- 
çais maintenant, réaffirme 
Mme Bjerregaard, la Commission 
n’a ni les pouvoirs ni l’intention d’ac- 


Christian Pinandean, secrétaire gé- 
néral du syndicat des sylviculteurs 
du Sud-Ouest Les opposants dé- 
noncent P absence de concertation 
dans le choix des sites. 

« On ne gèle pas 15% du territoire 
sur un recensement tint par des bé- 
névoles et écologistes du week-end 
sans associer les acteurs ruraux. Nous 


corder de dérogation à cette obliga- 
tion. » Ce rappel à Tordre met mal à 
F ai se le ministre de l'environne- 
ment «Mme Lepage est coincée, 
car c'est Juppé qui a tranché. Elle n'a 
aucune marge de manœuvre», re- 
marque un observateur européen. 
Le ministre a sous-estnné la capaci- 
té de résistance des opposants à 
Natura 2000. 

Chasseurs, forestiers, agri- 
culteurs de la FNSEA, industriels 
du bâtiment, soutenus par leurs 
ministres respectifs, ont eu gain de 
cause auprès du premier ministre. 
« C’est un véritable gâchis », s’in- 
surge Lionel Brard, président de 
France nature environnement l’as- 
sociation qui fédère l'ensemble des 
organisations de protection de Fen- 
vironnemenL « Natura 2000 est un 
prqjet ambitieux qui mettait au cœur 
fa protection de ('environnement 
sans exclusion de l’activité humaine. 
On a besoin que 10-15 % du territoire 
soient gérés intelligemment » En 
tout cas, si le gouvernement fran- 
çais s’entête, Bruxelles menace de 
dérider unilatéralement des sites à 
protéger 

S. Z. 


Mais certains acteurs ruraux - fo- 
restiers, chasseurs et agriculteurs - 


Le conflit entre Main Juppé et Bruxelles 


La «jurisprudence Quetigny » contre les enseignes publicitaires dans les villes 


PAR LES GRACES conjuguées de F obstina- 
tion de son marne et du travail de la plus haute 
juridiction administrative du pays, une petite 
commune de Côte-cfOr, Quetigny, 9 230 habi- 
tants, va sans doute accéder à fa célébrité, sous 
la forme de la «jurisprudence Quetigny». Cette 
jurisprudence, en effet, fixée par un récent ar- 
rêt du Conseil d’Etat rendu public mardi 8 octo- 
bre, Intéresse à fa fats fensembte des maires 
des 36 761 communes de France et .tout le sec- 
teur de la publicité. 

L’histoire est simple : soucieux de préserver 
l’harmonie visuelle du cadre de vie de ses ad- 
ministrés, le maire a institué, par un arrêté du 
16 juilet 1991, des « zones de publicité res- 
treinte», notion dâïnïe par une toi du 29 dé- 
cembre 1979. Attaqué devant Je tribunal admi- 
nistratif par P Union des chambres syndicales de 
ta publicité extérieure, P arrêté est annulé. Mais 
le maire ne lâche pas prise et se pourvoit de- 
vant le Conseil d’Etat, qui vient de désavouer le 
tribunal administratif. 

L’intérêt de Paffaire est que les considérants 
sont de portée plus large que te jugement De 
P avis d’un expert; fi en résulte que les maires 


ont «pas mai de pouvoirs »- pfus en tout cas 
qu'ils ne le croyaient - pour limiter f implanta - 
tion d’enseignes publicitaires, jugées agressives 
par teurs dimensions, leur nombre ou leur loca- 
lisation. 

Le Conseil d’Etat précise en effet, ce qui ap- 
paremment n'était pas clair, qu'un maire peut 
instituer une zone de publicité restreinte y 
compris «dans une agglomération ne présentant 
aucun caractère particu lier». Bref, fi ri est pas 
nécessaire de diriger un splendide village dassé 
pour avoir le droit de réglementer fimpfanta- 
tion de panneaux publicitaires en centre-ville 
ou dans un faubourg résidentieL 

LE MAIRE « MAÎTRE CHEZ LIU » 

Dans son interprét ati on de la loi de 1979, Je 
Conseil d'Etat ne fixe h l’autorité du maire que 
des bornes qui relèvent du bon sens. D'abord, 
conformément aux principes de la police ad- 
ministrative, P éventuel le interdiction d’implan- 
tation ne doit pas s’exercer * de manière géné- 
rale et absolue». Autrement dît, il est interdit 
d’interdire sur l'ensemble du territoire d’une 
commune. Le maire doit aussi éviter toute « er- 


reur manifeste d'appréciation » sur Fétendue 
des mesures nécessaires pour protéger l'envi- 
ronnement de ses administrés. Pour le reste, du 
moment que les restrictions sont précises et 
motivées, fi peut choisir de préserver un espace 
vert aussi bien qu’une zone pavillonnaire. 

Enfin, 1e maire a tout intérêt à rédiger P arrêté 
le plus précis possible. Le Conseil d’Etat sou- 
ligne en effet que 1e décret du 24 février 1982, 
texte de base qui fixe les normes de P affichage 
publicitaire, s’efface devant un arrêté munici- 
pal Autrement dit, faute de précisions dans 
l'arrêté du maire, c’est le droit commun qui 
s’applique. Mais Félu peut fart bien édicter ses 
propres normes, plus contraignantes, dès lors 
qu'il a pris soin de les détailler. 

En somme, dans la lutte permanente qui op- 
pose élus et associations aux grandes enseignes 
commerciales pour préserver les entrées de 
villes, souvent encombrées par une succession 
d'immenses panneaux publicitaires, le Conseil 
d’Etat a tranché : le maire est - très largement - 
maître chez lui. 

Jean-Lords Andreani 


voulons que ces rites soient gérés par 
nous et pas avec les associations éco- 
logistes », assène M. Finaud eau. En 
réalité, le ministère de l’environne- 
ment aconfié le choix des sites à un 
conseil scientifique départemental 
dont les membres ont été désignés 
par le préfet En Gironde, le direc- 
teur de la fédération départemen- 
tale des chasseurs en faisait même 
partie, fait remarquer la direction 
régionale de r environnement 

Sur le fond, le problème paraît 
insoluble: Les manifestes des oppo- 
sants insistent sur une revendica- 
tion incompatible avec l’esprit de la 
directive : « L 1 innocuité juridique 
des zonages territoriaux au titre de la 
protection de la faune et de la 
flore. » En d’autres termes, c’est un 
refus franc et massif d’intégrer tout 
critère environnemental qui impli- 
querait une modification des 
comportements : moins de « pro- 
ductivisme» agricole ou forestier, 
plus de protection du gibier et de 
réglementation des constructions. 

Les ruraux ne sont pas seuls dans 
leur croisade. Acteur majeur de la 
région, le Boit autonome de Bor- 
deaux est propriétaire de vastes ter- 
rains vierges et voit d’un mauvais 
cdl l'instauration de zones de pro- 
tection. Le choix de Ja presqu’île 
d’Ambès, cette langue de terre ma- 
récageuse, semble particulièrement 
indisposer (es responsables du port. 

* PROCÈS D'INTENTION » 

Les associations dénoncent de- 
puis plusieurs aimées la politique 
d’* aménagement sauvage sacrifiant 
des zones écologiques fragiles. Le Port 
autonome vend des terrains au ra- 
bais pour attirer des industries à 
risque indésirables ailleurs. Avec, à 
chaque fois, force remblaiement 
pour les mettre au sec lors des inon- 
dations, menaçant ainsi /‘écoulement 
naturel des eaux», explique Daniel 
Galy, président de l’association 
Pierres d’Ambès. 

Une future zone spéciale de 
conservation Natura 2000 (ZSC), 
dite du marais du bec d’Ambès, y a 
été tracée. Un choix que contestent 
tes autorités portuaires : « C'est gê- 
nant si le rite est transformé en ZSC, 
car il empiète sur la zone industrialo- 
portuaire. Si le projet est maintenu, il 
y aura conflit, et nous nous battrons 
pour maintenir nos vues », prévient 
Yves Gauthier, directeur général du 
port. Les choix de r inventaire pour 
les marais du Haut Médoc, où te 
port espère développer le terminal 
du Verdon, sont tout autant contes- 
tés. « On ne me fera pas croire qu’il 
Jaut geler 15 000 hectares pour proté- 


ger un milieu sensible. Dès que cette 
zone sera transformée en ZSC on ne 
pourra plus rien entreprendre», as- 
sure Alain Féral, chef du départe- 
ment des études d’environnement 
au port autonome. « Cest un procès 
d’intention redoutable qujlsfont à 
Natura 2000, s’indigne Pierre Da- 
vant. La directive Habitat ne définit 
rien à l’avance: les rites seront ce 
que les acteurs locaux en feront en 
définissant les plans des gestion. » 

Les détracteurs de Natura 2000 

Le réseau européen 
Natura 2000 

La directive Habitat, adoptée 
en mai 1992 par le conseil des 
ministres de la Commnnauté 
européenne, constitue un cadre 
global de protection de la nature 
et de la biodiversité en Europe. 
Elle implique Ja création dans 
chaque pays d’on réseau, appelé 
Natura 2000, de sites abritant 
des habitats naturels et des es- 
pèces menacées. Chaque État 
membre devait communiquer à 
Bruxelles une liste de sites où 
trichent des espèces animales à 
protéger ou dans lesquels se 
trouve un milieu naturel devenu 
représentatif ou rare (tour- 
bières, dunes—). 

1 300 sites ont été présélec- 
tionnés. en France, soit une sur- 
face totale d’environ 15 % du ter- 
ritoire. Après acceptation par la 
Commission européenne, ces 
sites devaient être classés en 
zones spéciales de conservation 
(ZSC) avant 2006 et être l'objet 
de mesures réglementaires afin 
d’assurer « le maintien ou le réta- 
blissemement [des sites] dans un 
état de conservation favorable ». 


ont visiblement su se faire entendre 
du premier ministre. D’ailleurs, plu- 
sieurs élus chasseurs se vantent 
d’avoir, à maintes reprises, ren- 
contré le maire de Bordeaux sur le 
sujet «M. Juppé ne restera pas in- 
définiment premier ministre, mais il 
demeurera maire de Bordeaux, et sa 
carrière politique passera par le 
conseil régional, où les chasseurs 
pèsent sur les choix politiques », ob- 
serve Pierre Davant Jacques Va- 
lade, président RPR de la région, ne 
conserve en effet sa majorité au 
conseil régional que grâce aux voix 
des élus CP NT. 

Sylvia Zappi 


Samedi 
12 octobre 



à 13 h 20 


TEMOINS 

Le magazine de Paris - De-de-France 


Jean-Pierre 

FOURCADE 

vice-président du conseil régional d'Ile-de-France 

sera interrogé par 

Jean-Jacques CROS (France 3) 

et 

Pascale SAUVAGE (Le Monde) 
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CARNET 


disparitions 


■ JEAN MUSELET, maire (divers 

droite) de Boulogne-sur-Mer 

(Pas-de-Calais), est décédé, mer- 
credi 9 octobre, à l’âge de 

soixante-quatorze ans. d'un ma- 
laise cardiaque. Ce chef d'entre- 
prise atypique, qui affichait son 
refus de tout attachement poli- 
tique, avait été élu maire de 
Boulogne-sur-Mer en 1989, en 
écartant de ce vieux fief socia- 
liste l’ancien ministre Guy Len- 
eacne. Malgré une crise munici- 
pale larvée durant tout son 
premier mandat, Jean Mu*®** 1 
avait été réélu en juin 1995- 
Cette élection avait été annulée 
en décembre 1995, pour dé- 
penses de campagne excessives 
et Jean Muselet avait été frappé 
d'un an d’inéligibilité, mais un 
recours avait été déposé devant 
le Conseil d’Etat. Il était égale- 
ment, depuis 1992, conseiller gé- 
néral du canton du Porte!. 


AU CARNET DU « MONDE » 


Naissances 

- M” Yvonne SÉE 

a la joie d'annoncer la naissance de ses 
arrière-petits-enfants ; 


Cécile, 


chez 


Catherine MAZODIER et Pascal 
RÉGIS (19 avril 1996). 


Nicolas, 


chez 


- BetÜLu Szÿja 

cl Man: Bronsztejn. , . 

ont la douleur de faune pun 0° deecs oc 


Henri BRONSZTEJN, 

dirigeant de société. 


tmfu douleur de faire part du décés de 


Les obsèques auront lieu le lundi 14 oc- 
tobre 1996, à 10 h 45. au cimetière pan- 
rien de Bagncux. 


75. rue Campons. 

75019 Paris. 

2, place de la Rarte-d Autôuiii 
75016 Paris. 


Frédérique et Eric TBERVET 
t5 octobre 19961. 


- Jean et Monique Gaulirr. 

Laurence Gautier. 

ses enfants et sa pethe-fiUe. , 

ont la tristesse de fane pan du décès de 


nominations 


Épiscopat 

Monseigneur Georges Sou- 
brier a été nommé par Jean- 
Paul II. jeudi 10 octobre, eveque 
de Nantes (Loire-Atlantique). Il 
était évêque auxiliaire du cardi- 
nal Lustiger. archevêque de Pa- 
ris. Il succède à M* Emile Mar- 
cus, archevêque coadjuteur de 
Toulouse depuis mai 1996. 

(Né le 20 novembre 1933 à Thérondels 
(Aveyron). Georges Soubrier a fait «s 
études au grand séminaire de Rodez, au 
séminaire universitaire de Toulouse et à 
l'Institut catholique de Paris. Titulaire 
d'une maîtrise de théologie et de philo- 
sophie. U a été ordonné prêtre le 29 juin 
I960 à Rodez. Membre de la compagnie 
des prêtres de Saint-Sulplce. Georges 
Soubrier a été. de Ht* à 1972, supérieur 
du séminaire Interdiocésain de Midi-Py- 
rénées à Toulouse, de 1972 à 1983, supé- 
rieur du séminaire Saïnt-Sulpice i Issy- 
les-Moulineaux puis, de 1983 à 1988, su- 
périeur du séminaire des Carmes à 
l'Institut catholique de Paris. Il a été 
nommé, en 1988, évêque auxiliaire de Pa- 
ris. Au sein de la conférence des évêques 
de France, Georges Soubrier est membre 
de la commission du inonde scolaire et 
universitaire et de la commission doctri- 
nale.! 


Dominique BOYER 
et 

Arnaud LOUCHET 

sont heureux d'annoncer la naissance de 


Ysé, 


la petite sœur de Julie, le 18 septembre 
1996. 


6. rue Chariot. 
75003 Paris. 


Anniversaires de na issance 


- Pour 

Jean-Pierre CABIRO. 


Les trois « L » 

te souhaitent un heureux anniversaire. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 


M- Maurice AYDAJLOT, 
premier président honoraire 
de la Cour de cassation, 
çrand-crolx de la Légion d’honneur. 


Racfael DESSOIT, 
LEVINSPUHL, 


survenu le 9 octobre 1996, à l’3g= * 

quatre-vingt-sept ans. 


Les obsèques seront célâmées dans la 
stricte intimité familia le. 


16, avenue du Générai -de-Ganl le, 
94160 Saint-Mandé. 


nœflsasHÉS?- 

de la Fraternité Saint-Dominique. 


_ MareTaraskoffetZool Heischec. 
Catherine Tmskoff ei ftmciâ Nagera. 


- Boulogne-sur-Mer. 


Jacqueline 

c i ris cher-taraskoct; 


M— et MM. Ira adjoints 
“Î ÎC ^SS* Avilie de Boutogne- 

sui mSTS Etablissements publiai 
municipaux. 


survenu, dans son sommeil, le 6 octobre 
1996. 


ora la dooleur de faire part dn décès de 


La cérémonie d'indnâratioo areufeu 
le lundi 14 octobre, ù 9 heures, au créma- 
torium du Père-Lachaise. 


M. Jean MUSELET, 
maire de Boulogne-sur-Mer. 

conseiller général, 
président du district 
de Boulogne-sm-Meti 



__ ibiiic sa famille. 

Ses amis. , ^du décès de 


Jacques SCHWARZ, 

survenu le 5 octobre 1996. 


Ce* avis tient lieu de faire-part- 


est entrée dans la paix de Dieu le 10 octo- 
bre 1996. dans sa quatre-mgt-trazième 
année. 


— Boulogne-sur-Mer. Condette. 

M* Jean Muselet, 
son épouse, 

M™ Dominique Muselet 

** ï^^M^eMarchand, M. Yves Marie 
et leurs enfants, 

M. et M- Gérard Demain 

a M?toi»-PaDich Muselet 
et leurs enfants, 

M. Luc Muscle*, 

Josiane et Phanette. 

M. et M" Alain Musete, 

M. et M- 1 Christophe Ddassus 
et leurs enfants, 

M“ Doudhka Ricfclin 
et ses enfants. 

M. et M“ Qaude Musdet 
et leurs enfants, 

M- Marcel HolvoeC 
M. et M“ Jean- Pierre Holvoet, 


«avenu subitement a Bortiognc-sur-Mer. 
le 9 octobre 1996, dans sa soixanœ-qum- 
züdk aimée. 


fa * au *' ^SSÏ«deIaCF2A.co- 
büsaaoo® u feq. seoê- 

fondateur et . j’^sociarion 

taire, dernièrement^^ fiana . > a ^ 


n a été inhumé dans l'infimité. 


Ses obsèques seront câétaées le 
■sï^STï 10 h 30, Œj. 

Notre-Dame-et-Saint-J oseph de Bou 
logne-sor-Mer, où l'on se réunira. 


BanariBiMifl* 


Un hommage pourra lin ftre rend» « 
mairie de Boulogne-sur-Mer. à parur du 
vendredi 11 octobre, à 14 taures. 


Respectant les convierions de M- «u- 
sebxvous pouvez remplacer les ta™ 5 P“ 
Si don au profit de r Association boukm- 
naise d'aide alimentaire. 


. -UFR d’hiswîre ta romvasüéde 

E“ r J2L P £îE DW S offrandes ta 

ÎMÏ5Ï— 

unies autour du souvenir ta 


Un tronc sera déposé à cet effet 
mairie de BouIogne-^Mer. etmre qtate 
sera effectuée pendant 1 office religieux. 


M. André . 

•-TssstfSrar* 

des Palmes académiques, 
lauréat de rinstfafi. 

ancien directeur ta TUFR- 


U cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 14 octobre. ï U heures, enl église 
Sami-Philippe-du-Roule, i» Pans-S r . 


Philippe Fnuquet- 


De la part ta: 

Le général et M‘ 

Lapar. 

M. et M« Denys Onvey, 

VL « M- Jean Fouquet-Lapar. 
M. et M" Hervé Brault 
M. et M- Gilles Fouquet-Lapar. 
M. et M" Bnmo Fouquet-Lapar. 
ses enfants. 


Ses petits-enfants. 

Et ses arrière-petits-enfants, 


survenu en son domicile, à Paris, le 
S octobre 19%. 


La cérémonie religieuse, suivie de 
l'inhumation au cimetière d'AuteuiL a eu 
lieu dans l'intimité familiale. 


De la pan de 


Diplomatie 
Jacques Manent a été nomme 
ambassadeur en Mongolie, par dé- 
cret paru au Journal officiel du 
9 octobre. 

(Né le 11 juillet 1947, Jacques Manent est 
dlpldmé de l'Ecole nationale des langues 
orientales. U a été notamment en poste à 
Djakarta (1977-W80I et à Prague (1980-1983). 
Conseiller technique au cabinet ta Louis 
Mermaz, président de F Assemblée nationale 
(1984-1986), Jacques Manent » été ensuite 
deuxième conseiller 8 Wkln (1986-19B91, dé- 
légué dans les fonctions ta sous-rfirecteur du 
pacifique fi la érection d'Asie et d'Océanie au 
ministère des affaires étrangères 11989-1991), 
pub représentant permanent adjoint auprès 
de l'ONU 4 Genève (1991-19941. 1 


M“ Maurice Aydaloc. 
son épouse. 

Ses enfants. 

Et ses petits-enfants- 


M» Louis Fleury. 

M“ Monique Bied-Charneton, 
ses sœurs. 


M. et M" Pierre Plumet, 
ses beau-frère et belle-sœur. 


ont la douleur ta faire part du décès ta 


M. Jean MUSELET, 

maire de Boulogne-sur-Mer. 
fondateur des Supermarchés PG, 


survenu subitement h Boulogne-sor-Mer, 
le 9 octobre 1996. dans sa soixanœ-qnin- 
zième année. 


- Nice. 

Les familles Reboul, à Paris, 

Lacaze, à Paris, 

Moncet, à Paris. 

Reboul, à Nice, 

Cubertâfont, h fans. 

Bounner.ft Paris, .. 

ses enfams. petits-enfants, amère-pects- 
enfants, parents et alliés, . 

ont la douleur de finie part du décès de 


ApnbMaai» de é 

- n y a Cinq ans, le U octobre 1991. 


Robert HÉRICHÉ, 

flûtiste. 


nous quiUHit- 


Ses obsèques seront cflébitas te same- 
di 12 octobre, ü 101x30. en b bastoq» 
N o tre-Dame-ei- Suint- Joseph de Bou- 
logne-sur-Mer. où l'on sa tintu n.^_ 
L’inhumation se fera au cunanère ta 
Condette. dans le caveau ta famille, dans 
l' intimité familiale. 


u« u docteur 
Denise MSBmSuL-JOÜBERT, 


Um pensée affectueuse est towatae ^ 

tous ceuxqui 1*«« caoaa ' “ 

aimé. 


rappelée à Dieu le 8 octobre 1996. _ Le 12 octobre 1976. disparaissait 


Un hommage pourra être rendu an dé- 
funt en mairie ta à 

partir du vendredi H octobre, à 14 bernes. 


La cérémonie aura ^ au 

temple de l'Eglise lâônnée, U boute- 
vard Victor-Hugo, à Nice, le manfi 15 oc- 
tobre. fi 14 h 30. 


r Pourquoi serais-je loin de votre ccatr, 
si Je suis loin de vos yeux.» 


Pierre LÉON, 
fondateur du Centre Pierre-Léon 
à rtmiverahé ta Lyon, 
professeur d'histoire économique 
àbSortxmne. 


Le présent avis tient lieu ta faire-part- I cet avis tient lieu ta faire-part 


27. avenue du 11-Novembre, 
92190 Mention. 


165. avenue ta Wagram, 
75017 Paris. 


- Le journal Wèek-md 
a la tristesse ta faire pan du décès ta son 
collaborateur 


Benjamin BARRA, 


survenu 1e 9 octobre 1996. à Avignon, 
dans sa soixante-douzième année. 


Samedi 12 octobre, levée du corpsji 
9 boires i Pbôpltal d'Avignon. Imnw- 
tion à 10 h 45. au crfmatonum d Aies, sa- 
medi 19 octobre, à 15 heures, dépôt des 
cendres au cimetière de Gravezon 
(136901- 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'ane 
rédaction saur les insertions 
da •* Carnet dn Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous comntnniçner leur 
. aoméro de référence, y 


Résidence La Claire-Eau, 
62360 Condette. 


{Lire à-contre.} 


Villa Kalli-stê, 

58. corniche Sainte-Rosalie. 
06000 Nice. 


M- Pierre Léon, 

Ses enfants « pents-enfants, 
évoquent son souvenir 


Hommage 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 

ai.i 7 . 99 jM 42 - 17 - 21 - 36 , 


- H y a dix ans. 

Jacques MURG 1ER 



nous quittait- ■ 

L'homme, l'ami, te P *** n “ œ tnatK > ue - 

Le «mqioiiteur est vivam. 


Un concert-bommagé : sera doanéè 
randfttaium dn CNR ta Reuns. le 10 no- 
vembre 1996. à W heures. - 



MaiP^ 
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Débats 


w* 


^itérations 


SOCIETE 

POLITIQUE 


- L’associmten 

organise m débat, le 24 octobre 1996 
(19 h 45-22 heures), sur te thème 

« De Nuremberg à La Haye, 
1946-1996» 

Vers une Justice inteniatinaate T 


“GRAND JURY” 
RTL-Xt lllondc 


PROFESSEUR 


GRISCELLI 


Parmi les ZOO intervenants présents : 

Éric Alben, Pouria Amiishahi, Christophe Bataille, 
Michel Bauer, Bernard Besret, Daniel Bougnoux, 
Sylvain Bourmeau, Rony Brauman, Anron Brender, 
Malik Chtbane, Jean-Marie Colombani, 
Catherine Cusset. Arnaud Desplechin, 
Michel Destot. Alain Ehrenberg, Thomas Ferenci, 
Pascale Ferrari, Alain Finkielkraut, 
Jem-Paul Fitoussi, Antoine Garapon, 
Laurent Garnier, Claude Habib, 
Michel Houellebecq, Isabelle Jarry. Thieny Jousse, 
Paul Kellcr, Guillaume Le Toice, Alain Lebaube, 
Frédéric Martel, Abdelwahab Meddeb, 
jean-Louis MLssika, Olivier Mongrn, 
Aquilino Marelle, Olivier Nota, Henri Obetdatff, 
Denis Oliveraies, Thieny Paquet, Bernard Perret, 
Lucian Pintilie, Jean Pisani-Feny, Bruno Podalydès, 
Christian de Pornamparc, Jacques Rigaudiat, 
Joël Roman, Pierre Rosanvallon, Irène Théry, 
Georges Vigarello, Patrick Viveret 


La génération 
des 20-35 ans 


Avec 


M-CteodeJORDA. . , . 

joge au Tribunal pénal înltramooM de 
La Haye, 

M. Pierre TRUCHE, 
premier président de la Coor de < 


PEUT-ELLE 


M- Anne WtEVIORKA, 

directeur de recherche au CNRS. 


PERMETTRE 
UNE RÉGÉNÉRATION 
DE L'ESPACE 
DÉMOCRATIQUE ? 


- Amphithéâtre Richelieu de la Sor- 
bonne, 

9, rue Victor-Cousin, 

75005 Paris. 

Fax pour inscription : 01-45-66-92-32. 


s 


FORUM 


ANIMÉ PAR 
OLIVIER MAZEROLLE 


AVEC 

JEAN-YVES NAU (LE MONDE) 
ET 

JEAN-PIERRE DEFRAIN (RTL) 


DIMANCHE 

18 H 30 





GRENOBLE 

18 , 19 et 20 

octobre 1996 


Organisé par 


ggjjrçjy Fondation Saint-Simon 

Ville de Grenoble Monâe 


artP 


I \|Ü! !i- 
i i \ 1 \i \ 


Livre 


CNC 

■ ■■ 


% France Tetecom' 


DIFFUSION FN DIRECT SUR RTL 9 





Programme complet sur r www.vtconL.fc/reg 
Pour vous inscrire, contacter : 
Delphine Gorges, 

RéGéné rations, 

91 bis, nie du Cherche-MLdi, . 
75006 Paris 

Téléphone: 42 22 38 52 
Télécopie: 42 22 95 33 
Françoise Dessenme/Grenoble : 76 26 33 99 


Soutenanc es de thèse 


- MtreOle Dottin-OrafaJ soutiendra 
sa thèse ta doctorat d’Etat : « Les re- 
pr&mtatioos de la femme i la fin du 
XXX* aède; la figure de Salomé et te 
dialogue entre la Bttàîtare et les arts 
(1870-1914) » fi Tunlversitfe ta PuriS-IV, 
Sorbonne, salle des Actes. L nie Victor- 
Cousin, le samedi 19 octobre, à 14 heures. 


Commandez 
vos CL) et CD Rom 




LES PUBLICATIONS 

du Monde 




Un ancien numéro 
vous manque? 


(Commande et envoi à domiriU ) 
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OUR meubler ses 
pages de l’été der- 
nier, le quotidien 
Le Soir avait cru 
trouver un ex- 
cellent « feuille- 
ton ». Sous le titre 
« Belgîque-Re- 
qufezn ? », 3 s* agis - 
sait cTun débat étalé sur toute la 
deuxième quinzaine d'août et 
consacré à la possibilité de «la 
survie du royaume* au-delà de 
l’an 2000, dans Fbypathèse où les 
Flamands accentueraient leurs 
pressions pour obtenir soit Piodé- 
pendance, soit une très large auto- 
nomie dans un cadre confédéral. 
L’affaire Dutroux a ravi la vedette 
à ce « coup » médiatique. Mais, 
avec l’étalage des carences des 
services de police face aux activi- 
tés du ravisseur d’adolescentes, 
on ne sortait pas tellement du su- 
| jet initialement programmé pour 
faire la «une» du quotidien 
bruxellois : f affaiblissement pro- 
gressif de l'Etat belge. 

Le « Belgique-Requiem ? » do 
Soir est en fait emprunté an titre 
- sans point d’interrogation - d’un 
essai paru en 1980 chez JuHlard 
sous la signature de René Swen- 
nen, un avocat liégeois, romancier 
Gallimard à ses heures, et long- 
temps considéré par les « Belgj- 
caïns » unitaiistes comme un 
«farfelu nullement représentatif». 
Que disait la « quatrième de cou- 
verture» de ce livre sorti de l'oubli 
par le plus grand journal franco- 
phone du pays? «La plupart des 
Etats d'Europe occidentale 
-fronce, Italie, Espagne, Grande- 
Bretagne - souffrent à des degrés 
divers du régionalisme. la Bel- 
gique , elle, en meurt » Résultat de 
ce « constat» : puisque i'édate- 
ment du royaume est inéluctable, 
" la Wallonie doit sé préparer & 
l’événement en se rapprochant 
d’une France dont elle redevien- 
dra un jour de nouveaux départe- 
ments, comme sous le Directoire, 
puis l'Empire. 

Avec l'ancien ministre François 
Purin, René Swennen était présent 
au palais dès Congrès de Iflle, le - 
30 novembre 1991, quand tè-Mou- 
vement wallon pour lë retour à la 
France (MWRF) tint sa première 
réunion plénière dans l'Hexagone. 

U fallait voir la tête des Lillois 
lorsque le drapeau tricolore fiat 
déployé par ces drôles de Belges 
débarquant des autocars qui les 
avaient cueillis à l’aube à liège, 
Verviers ou Namur. De façon sa- 
vamment ambiguë, les lettres RF 
ornent parfois la prose du MWRF, 
par exemple le manifeste distribué 
ce joar-là : «L'heure est venue 
d’affirmer notre véritable nationali- 
• té. Même origine, même langue, 
même sensibilité: tous ces traits es- 
sentiels d’une nation montrent que 
nous sommes une branche du 
peuple français séparée du tronc 
par des accidents de J'Hértqrre. * 

Parce que, disent ses anima- 
teurs, « nous n’avons pas vocation 
à remplacer VEtat belge, le MWRF 
refuse de se constituer en parti 
politique, ce qui, soulignent leurs 
adversaires, permet aux « ratta- 
chistes » de ne pas avoir à se 
compter. Néanmoins, aux élec- 
tions régionales de mai 1995, Hen- 
ri Mordant, journaliste connu, 
présenta une liste «France» 
ayant les sympathies, sinon le sou- 
tien déclaré, du MWRF, L’échec 
relatif de cette liste, après une 
campagne sans moyens financiers, 
ne découragea personne. « Celan- 
a cernent modeste n’appelle pas de 
“succès immédiat; mais brise un ta- 
bou en soumettant enfin à Fopùiion 
publique une option importante 
pour l'avenir », avait prévenu 
M. Mordant. L’expérience eut évi- 
demment Heu à liège, la ville où, 
le 14 juillet, on tire un feu d’arti- 
fice, après que tout le gratin de la 
région eut tenu à se montrer à la 
réception offerte par le consul gé- 
néral de France. 

Maurice Lebeau, président du . 
MWRF, est invité à cette récep- 
tion: Mais, à Bruxelles, l’ambas- 
sade se garde de tout contact offi- 
cie] avec les « rattaebistes », ces 
« amis excessifs ». Comme Q le ra- 
conte dam ses récents souvenirs 
(Le Secret des jours, Lafitès 1995), 
Philippe de Saint-Robert, conseil- 
ler culturel au début des an- 
nées 90, fut le seul à les recevoir 
dans son bureau et à s’intéresser à 
leurs activités. Une vieille «lu- 
it bie ». Dès 1970, Roger Vains, alors 
^ambassadeur, l’avait mis en 
garde : « Surtout, ne leur donnez 
pas d’idée I» Philippe de Saint- 
Robert est rtm des Français dont 
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RIZONS 

— * ENQUÊTE ■ ■■ m m m 


L'affaiblissement progressif 
de l'Etat belge et les velléités d'indépendance 
des Flamands relancent le débat 
sur le rattachement de la Wallonie 
à la France. Utopie ou mariage de raison ? 


Ces Belges 
épris de Marianne 


O 


les propos et écrits sont souvent 
dtés par Wallonie française, l'or- 
gane trimestriel de M. Lebeau. 

Extraits des nombreuses cita- 
tions d’une édition spéciale de 
Wallonie française, distribuée sur 
la grand-place de plusieurs voies 
wallonnes les jours de marché, cet 
été: «Si les Flamands souhaitaient 
répudier la Belgique, et pour peu 
que les Wallons le souhaitent, ce se- 
rait évidemment le devoir de la 
France d'accepter la Wallonie en 
son sein. » 0ean-Pîerre Chevène- 
ment, déclaration au journal télé- 
visé de RTL, le 11 juillet 1996) ; 
« Quoi de plus naturel que d’aller 
vers votre Mouvement, mémoire et 
action en faveur des liens excep- 
tionnels qui joignent les Wallons au 
pays qu’ils n’ont cessé d'honorer 
d’une indéfectible confiance. » (Mi- 
chel Jobert, lettre à Maurice Le- 
beau du 24 octobre 1995); 
« Quand on voit les évolutions qui 
ont cours actuellement en Europe, 
on ne peut considérer a priori 
comme une aberration ou une 
monstruosité que des gens aussi 
proches l'un de Vautre qu’un Wal- 
lon de Mans et un Français de Va- 
lenciennes se retrouvent un Jour 
dans un même ensemble. » 
(Jacques Legendre, sénateur du 
Nord, au journal le Soir, le 16 juil- 
let 1996.) 

La réference suprême, celle qui 
revient dans tous les écrits « ratta- 
chisîes », est évidemment la dé- 
claration de Charles de Gaulle à 
Robert Liénard, un émissaire wal- 
lon venu Je visiter à l’Elysée en 
1968; «La politique traditionnelle 
de la France a toujours tendu à ras- 
sembler dans son sein les Français 
de l'extérieur. La Wallonie a été ex- 
clue de ce rassemblement par un 
accident de l’Histoire (... J Rien n’est 
Jamais définitivement perdu dans la 
vie des peuples si leurs dirigeants ne 
s'abandonnent pas aux faux fata- 
lismes de /'Histoire U- ] Si un jour 
une autorité politique représenta- 
tive de la Wallonie s’adressait offi- 
ciellement à ta France, ce jour-là, 
de grand cœur, -nous répondrions 


favorablement à une demande qui 
aurait toutes les apparences de la 
légitimité. » Parce qu'ils gênent 
ceux des responsables français 
qui, comme Roland Dumas, alors 
ministre des affaires étrangères, 
considèrent les amis parisiens des 
«rattachistes» comme des 
« cons », ces propos, tenus sans 
témoin, sont parfois mis en doute. 
Mais les « rattachïstes » ont une 
caution de poids en la personne 
d’Alain Feyrefïïte : « la déclara- 
tion du général de Gaulle au profes- 
seur Liénard ressemble à peu près 
textuellement à des entretiens que 


j'avais eus avec lui à ce sujet Je suis 
donc prêt, s’il en était besoin, à en 
garantir l’authenticité. » (Lettre à 
Lucien Outers, alors délégué géné- 
ral de 'Wallonie-Bruxelles à Paris, 
le 18 novembre 1986.) 

A U nombre de mille cent 
membres à jour de leur co- 
tisation, les militants du 
MWRF ne contestent pas son ca- 
ractère groupusculaire, mais fis 
prétendent « dire tout haut ce que 
beaucoup pensent tout bas sans 
pouvoir le proclamer sur les toits ». 
Réalisé en novembre 1992 par 
l’hebdomadaire Le Vif, édition 
belge de L’Express, nn sondage les 
a beaucoup frappés ; Q montrait 
que, dès cette époque, un Belge 
sur dix souhaitait secrètement le 
rattachement à la France si la 
Flandre devenait indépendante. 
«Il faut faire pousser le grain, dit- 
on au MWRF. Notre but principal 


est de mettre en évidence l'identité 
française des Wallons et de leur 
proposer en conséquence un projet 
politique crédible face à l’éclate- 
ment prévis/b/e de la Belgique. » 
Sans doute exagérée par les mé- 
dias belges eux-mêmes, l'affaire 
Dutroux a donné des arguments 
aux « rattachistes », dans la me- 
sure où elle a été présentée 
comme la faillite de la puissance 
publique en Belgique fédérale. Le 
drame de Charieroi avait été pré- 
cédé par une autre « affaire », 
sans aucun lien avec ce fait divers 
retentissant, mais dont l’existence 


a créé un effet cumulatif. Il s’agit 
de la déclaration de Claude Eerde- 
kens, chef du groupe des socia- 
listes francophones à la Chambre 
des représentants, le 10 juillet. 
Face aux provocations de divers 
orateurs flamands en séance pu- 
blique, M. Eerdekens finit par ex- 
ploser et évoqua pour la première 
fois au cours d’un débat parle- 
mentaire l’hypothèse d’un ratta- 
chement de la Wallonie à « un 
grand pays comme la France ». 

« Cela a été un électrochoc pour 
la population, jubUe M. Lebeau. 
On a l’impression que la presse 
n’attendait que ça pour se lancer 
dam le débat » Outre la série d’ar- 
ticles estivaux du Soir, ie président 
du MWRF se fait un plaisir 
d’adresser à qui le lui demande les 
réactions des journaux régionaux 
de Wallonie. « Du séparatisme (fla- 
mand) au rattachisme », titrait La 
Meuse de Liège, dès le 13 juillet. 


avec une série de réactions des 
hommes politiques. Telle celle 
dTvan YÜeff, ministre socialiste 
dans l’actuel gouvernement De- 
haene : « Où aller, si ce n’est vers la 
France ? Les Français voudraient de 
nous sans aucun doute ! De ma- 
nière informelle, j’ai déjà eu l’occa- 
sion de m’entretenir de cela avec 
des responsables français Je niveau 
ministériel. Ils manifestent beau- 
coup de considération pour la Wal- 
lonie. tout en réaffirmant qu’il ap- 
partient à chaque peuple de se 
déterminer. » 

Cette allusion à des entretiens 
«de niveau ministériel» à Paris, 
quelle revanche pour M. Lebeau, 
simple photocompositeur à La 
Meuse, homme de conviction mais 
rugueux et peu rompu aux subtili- 
tés du dialogue avec les grands 
médias, encore tenu pour un « ex- 
cité » à la tète d’un mouvement 
«jblkforique » par la bonne socié- 
té bruxelloise, quand elle consent 
à déclarer que son nom lui dit 
quelque chose 1 Le « ratta- 
chisme », on en parlait entre 
quatre yeux avec quelques res- 
ponsables francophones du PS 
quand, poussés dans leurs der- 
niers retranchements, ils 
avouaient en confidence qu’ils se- 
raient heureux de laisser s’expri- 
mer enfin leur fibre républicaine 
au cas où les Flamands feraient 
d’Albert II le dernier roi des 
Belges. De là à alimenter les édito- 
riaux avec des propos officiels, 3 y 
avait un pas qui semblait encore 
inimaginable il y a quelques mois. 

Tous les Belges francophones, 
tant s’en faut, ne sont pas épris de 
Marianne, mais ils sont un 
nombre croissant à s’interroger 
sur l’éventualité d’un mariage de 
raison, même parmi les Bruxellois, 
jusqu'à présent à l’écart des activi- 
tés * rattachistes ». En septembre, 
Bernard Remiche, Christian 
Franck et André Frognier, profes- 
seurs à l’Université catholique de 
Louvain (celle des francophones 
de Bruxelles), et l’bistorien 
Vincent Vagman ont lancé un ma- 


nifeste, Choisir l’avenir, dont cer- 
tains passages paraissent apporter 
de l’eau au raoulîu des « ratta- 
chistes » : « Avant la fin de ce 
siècle, l’avenir de la Belgique sera 
sans doute scellé . Le risque d’une 
partition à la Tchécoslovaque est 
réel {... J Diverses propositions ont 
déjà été formulées dans le débat po- 
litique de ces derniers mois, allant 
de la confédération avec le Grand- 
Duché (du Luxembourg) au ratta- 
chement à la France [._ ] La disso- 
lution de l’Etat belge aura certaine- 
ment eu pour effet de rapprocher 
les francophones de la France, ce 
qui impliquera, au minimum, le dé- 
veloppement de liens de coopéra- 
tion particuliers. » 

F ACE aux « rattachistes » et 
à leurs sympathisants se- 
crets ou déclarés, fl y a des 
Belges, en grand nombre, très dé- 
ridés à conserver en l’état un pays 
où ils se trouvent bien. Beaucoup 
expriment leurs sentiments avec 
des autocollants sur la lunette ar- 
rière de leur voiture ; « Belgique 
unie », » Touche pas à ma Bel- 
gique ». etc. Parfois, les senti- 
ments des conducteurs sont plus 
difficiles à interpréter. Le directeur 
générai du Sofitel de la porte de 
Sèvres à Paris est un Belge, jean- 
Henri Antoine, par ailleurs pré- 
sident de « La Wallonne », une as- 
sociation (non rattachiste) qui 
réunit les Belges de langue fran- 
çaise vivant dans la capitale. Sur 
l'autoroute de Liège, U a lu récem- 
ment à l’arrière d’une voiture un 
« avis » qui l’a laissé perplexe : 
« Que le dernier qui quitte ta Bel- 
gique. n’oublie pas d’éteindre la lu- 
mière ! » « Rattachiste » à l’hu- 
mour froid ? Ou « Belgicain » 
tenant à rappeler à ses compa- 
triotes inconscients de leur bon- 
heur que, contrairement aux auto- 
routes françaises, celles du 
royaume sont entièrement éclai- 
rées la nuit? 

Jean de la Guêrivière 
Destin : Manuel Geerinck 


Charles de Gaulle : « La politique 
traditionnelle de la France a toujours tendu 
à rassembler dans son sein les Français 
de l'extérieur. La Wallonie 
a été exclue de ce rassemblement 
par un accident de l'Histoire... » 
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HORIZONS-DÉBATS 


L'illusionniste du Palais-Bourbon 


par Elisabeth Guigou 


P hilippe séguin s’est 
livré dans ces co- 
lonnes, le 19 sep- 
tembre, à l’on de ces 
numéros de prestidigitateur dont 
il a le secret. Premier tour de 
passe-passe.' il prétend que 
Laurent Fabius et les socialistes 
ont changé lorsqu’ils demandent 
que l'Union européenne mette 
remploi au cœur de ses priorités 
et que la monnaie unique ne serve 
pas de prétexte à une politique 
déflationniste. Mais ce ne sont 
pas les socialistes qui ont changé. 
C'est ['actuel président de l'As- 
semblée nationale, qui dit oui au- 
jourd’hui à cette monnaie unique 
qu’il vilipendait hier dans son 
principe même. Quant aux socia- 
listes, Us n’ont cessé de demander 
que la monnaie unique soit équili- 
brée par ce que Pierre Bérégovoy 
appelait un «gouvernement 
économique européen », afin de ne 
pas laisser le pilotage de l’écono- 
mie aux banques centrales. 

Le Traité d’union européenne 
'permet que ce gouvernement 
économique existe, fl prévoit que 
lorsque l’euro existera, c’est le 
Conseil européen au niveau des 
chefs d’Etat et de gouvernement 
qui fixera chaque année les orien- 
tations économiques à l’intérieur 
desquelles la banque centrale gé- 
rera la monnaie. Et que c'est le 
conseil des ministres, et non la 
banque centrale, qui fixera le ni- 
veau de l’euro par rapport aux 
autres monnaies mondiales. Le 
traité offre la possibilité à un gou- 
vernement économique d'exister 
et de mettre la monnaie à sa juste 
place : celle d’un Instrument au 
service d’une politique dont la 
priorité serait la croissance et 
l’emploi. La vraie question est 
donc : comment faire émerger la 
volonté politique de ne pas laisser 
aux banques centrales le mono- 
pole du pilotage des économies 
européennes? 

fi est vrai que la façon dont la 
France et l’Allemagne ont conduit 
depuis 1991 leurs relations écono- 
miques nourrit les inquiétudes. Le 
choc économique produit par 
l’unificatioa allemande n’a pas été 
géré de façon coordonnée, alors 
même que l’imbrication des 
économies européennes rendait 
inévitables les répercussions dé- 


flationnistes de la hausse des taux 
d'intérêt allemands. Le refus, en 
1992, d’anticiper la crise moné- 
taire de septembre par un réali- 
gnement à froid des monnaies du 
SME aurait au minimum atténué 
les dévaluations compétitives de 
la livre, de la Ure et de la peseta, et 
aurait permis à la France de bais- 
ser ses taux d’intérêt sans at- 
tendre que l’Allemagne puisse le 
faire. Voilà pour la responsabilité 
des gouvernements de ganche. 

Mais à partir de 1993 ce sont les 
gouvernements Balladur puis Jup- 
pé qui ont aggravé la récession et 
asphyxié la croissance en opérant 
des prélèvements considérables 
sur les ménages, alors qu’O aurait 
fallu soutenir la consommation 
pour remplir les carnets de 
commandes des entreprises, diml- 


institutions européennes à coor- 
donner les politiques écono- 
miques et à bannir la concurrence 
déloyale sous forme de dumping 
social, écologique, ou fiscal. Au 
nom du Parlement européen, que 
je représente dans la conférence 
intergouvemementale, j’ai propo- 
sé le texte d'un chapitre sur l’em- 
ploi. Les gouvernements suédois, 
irlandais, danois, autrichien, tous 
à composante social-démocrate, 
ont aussi déposé des propositions 
écrites en ce sens. Nous nous 
heurtons au refus catégorique des 
gouvernements britannique, alle- 
mand et français. 

Pourquoi Jacques Chirac ne 
met-il pas, enfin, ses actes euro- 
péens en accord avec sou discours 
sur la fracture sociale et la troi- 
sième voie européenne face au U- 


Pourquoi Jacques Chirac 

ne met-il pas enfin ses actes européens 

en accord avec son discours ? 

Parce qu'il ne veut pas encourir les foudres 
de Philippe Séguin et de ses amis 


nuer le chômage et, ce faisant, 
faire rentrer de la TVA dans les 
caisses de l’Etat et des cotisations 
dans celles de la Sécurité sociale. 

Ce n’est pas la monnaie unique 
qui a imposé les mauvais choix 
des gouvernements Balladur et 
Juppé. Au contraire, c’est cette 
politique qui nous éloigne de la 
monnaie unique. Il faut donc ces- 
ser de confondre monnaie unique 
et déflation. Philippe Séguin et 
Laurent Fabius sont d’accord pour 
réclamer une initiative franco-al- 
lemande en ce sens à la confé- 
rence intergouvemementale, mais 
c’est Jà qu’intervient le second 
tour de passe-passe de Philippe 
Séguin : celui-ci se garde bien de 
souligner que, si cette initiative 
n’existe pas, c’est parce que 
Jacques Chirac ne le veut pas. 

La France s'oppose en effet à ce 
que l’on ajoute au traité un cha- 
pitre nouveau qui mettrait rem- 
ploi au cœur des priorités et des 
politiques européennes et prévoi- 
rait des mécanismes obligeant les 


béralisme débridé des Etats- 
Unis? Si la France demandait 
dans la conférence de compléter 
ainsi le traité de Maastricht, l'Alle- 
magne refuserait-elle ? Contraire- 
ment à Philippe Séguin, je ne le 
crois pas. La réponse négative de 
Wemer Hoyer à Laurent Fabius ne 
prouve rien. Wemer Hoyer n’est 
qu’un secrétaire d’Etat, certes ta- 
lentueux, mais il n’est pas le chan- 
celier. De plus, 11 appartient au 
parti libéral, qui n’est pas celui du 
chancelier, dont le propre parti, 
en tout cas au Parlement euro- 
péen, est plus ouvert puisque les 
chrétiens démocrates ont approu- 
vé par vote l’idée d'un chapitre 
«emploi » dans le traité. 

Je ne dis pas qu’fl serait facile de 
convaincre M. KohL Je dis que ce 
serait possible, mais à une condi- 
tion : que la France accepte une 
plus grande intégration politique 
européenne et que ce soit Jacques 
Chirac qui le demande personnel- 
lement à Helmut KohL 

Pourquoi Jacques Chirac ne se 


Non, monsieur Séguin, 
il n'y a pas d'autre politique 


Suite de la première page 

Depuis que le gouvernement 
français a prouvé, en présentant 
ses programmes de réformes et 
d’économies, qu’il était claire- 
ment déterminé à mener une poli- 
tique de stabilité conséquente, la 
France ne paye plus de taux d'in- 
térêt plus élevés que ceux de l’Al- 
lemagne pour rembourser ses 
dettes d’Etat à long terme. Cela 
permet au ministre des finances 
d’économiser plusieurs milliards 
de francs dans le budget. Depuis 
lors, la relation du franc au 
deutschemark est également 
stable. 

Mais la moindre incertitude sur 
la ligne politique suivie par le 
gouvernement porte atteinte à 
cette stabilité. Rappelons 
combien il a été fréquent, dans le 
passé, de reconnaître sur les mar- 
chés boursiers et des devises l’in- 
fluence de propos politiques peu 
réfléchis prononcés la veille. Cela 
vaut également pour la France, 
sans parier de l'Italie — 

Si la proposition de Philippe Sé- 
guin en faveur d’une interpréta- 
tion souple des critères et d’une 
. renégociation du traité de Maas- 
tricht était retenue par le gouver- 
nement français - hypothèse heu- 
reusement fort peu probable - les 
conséquences en seraient, c’est 
certain, catastrophiques. 

U n’y a pas de recette prédéfinie 
pour surmonter le fléau du chô- 
mage. Mais l'expérience prouve 
que la politique de stabilité et les 
réformes qu’elle entraîne sont 
une condition indispensable pour 
garantir la compétitivité, la crois- 
sance, et donc aussi la création 
d’emplois nouveaux. Sur cette 
voie, il n’y a pas de raccourcis : 
nous ne devons plus jamais 
l’abandonner, même si elle est en- 


core momentanément difficile. Si 
nous assouplissions notre inter- 
prétation du critère « déficit », 
nous remettrions en cause les suc- 
cès déjà obtenus. Cest moins une 
question de logique que de psy- 
chologie, parce que tes marchés 
s’orientent davantage par rapport 
à leurs attentes que par rapport à 
la réalité présente. Je reconnais 
que nous n’avons pas assez expli- 
qué la fonction des critères de 
convergence, notamment en Alle- 
magne. Nous avons fait comme 


voque un feu de paille. Elle est 
aussi immorale. Elle favorise la sa- 
tisfaction des besoins présents 
aux dépens des générations fri- 
tures. Elle touche les plus faibles 
et favorise les plus riches. 

Pourquoi donc, en dépit de ces 
faits et de ces expériences indubi- 
tables, vante-t-on encore en 
France les vieilles recettes dont je 
viens de parler? Sans doute le 
chemin que nous devons tous 
parcourir est-il encore plus diffi- 
cile à prendre pour la France que 
pour l’Allemagne. Une telle poli- 
tique signifie une révolution men- 
tale encore plus grande en France 
que chez nous. Apparemment, les 
Français ont plus de difficultés 
que les Allemands à comprendre 
que l’Etat doit se contenter de dé- 
finir le cadre général du dévelop- 
pement économique et du bien- 


Si cette proposition en faveur 
d'une interprétation souple des critères 
et d'une renégociation du traité de Maastricht 
était retenue par le gouvernement français 
- hypothèse heureusement fort peu probable - 
les conséquences en seraient catastrophiques 


s’il s’agissait d’une équation ma- 
thématique, dans laquelle les 
chiffres s’inscriraient comme pré- 
vu en 1998 afin d’obtenir le résul- 
tat escompté Cest pourquoi l’an- 
cien président de la Bundesbank, 
Helmut Schlesinger, a eu parfaite- 
ment raison, dans un récent ar- 
ticle, de qualifier d’« étroit * le dé- 
bat _ allemand autour des 
conditions d'entrée dans l’union 
monétaire. 

Souvent, je me demande pour- 
quoi on nous ressort toujours les 
mêmes vieilles recettes, alors 
qu’on peut prouver qu’elles ont 
en définitive affaibli notre écono- 
mie. Si encore il y avait une seule 
idée nouvelle 1 La politique de 
l’endettement n’est pas seulement 
inefficace - au mieux, elle pro- 


être des nations. Le service public 
n’est pas une garantie de justice et 
n’est pas finançable dans l’état où 
il se trouve. La politique doit être 
orientée par rapport à la réalité 
supranationale. Les attentes des 
marchés financiers internationaux 
en sont une expression. Tout cela 
porte atteinte en profondeur à la 
façon dont l'Etat-nation, voire la 
Civilisation française, se perçoit, 
beaucoup plus que ne l'imaginent 
la plupart des Allemands. 

En outre, les règles de l’union 
monétaire européenne, telles 
qu’elles ont été formulées dans le 
traité de Maastricht, sont inspi- 
rées chi modèle allemand, et ap- 
paraissent ainsi à de nombreux 
Français comme l’expression d’on 
diktat allemand. Mais A ne s’agit 


Le boulet 

des taux d'intérêt reels 


résout-il pas à cette démarche? 
Parce qu'il ne veut pas encourir 
les foudres de Philippe Séguin et 
de ses amis car -troisième tour de 
passe-passe de Philippe Séguin - 
c’est lui-mSme, au sein de la ma- 
jorité, qui s’oppose le plus farou- 
chement à ce que la France ac- 
cepte les réformes 
institutionnelles demandées par 
l’Allemagne dans la conférence et 
rappelées par Wemer Hoyer : la 
généralisation du vote à la majori- 
té à toutes les politiques euro- 
péennes reconnues comme priori- 
taires ; la démocratisation du 
système par un vrai pouvoir légis- 
latif et de contrôle donné au Par- 
lement européen. Tant que ce blo- 
cage idéologique subsistera, 
aucune initiative franco-alle- 
mande sur la croissance et l’em- 
ploi ne sera possible. Et c’est le 
veto de Philippe Séguin sur les ré- 
formes Institutionnelles qui voue 
à l’échec toute initiative franco- 
allemande. 

M. Séguin a raison lorsque, à 
mots couverts, fl exhorte Jacques 
Chirac à cesser de jouer profil bas, 
de se livrer à une course de len- 
teur avec l’Allemagne dans la 
conférence, et de refuser de 
prendre l’initiative qui sortirait 
l’Europe du marécage où elle 
s’enlise. Mais il a tort de refriser 
les progrès vers l'intégration poé- 
tique qui seule pourrait faire bou- 
ger l’ Allemag ne sur le terrain de la 
croissance et de l'emploi. 

Si la France refrise de parler 
d’institutions et l’Allemagne de 
croissance et d’emploi, c’est Fini- 
passe. Nous en sommes là au- 
jourd’hui. Cette attitude conduit 
la France et l’Europe à la catastro- 
phe : sans initiative franco-alle- 
mande, la conférence restera en- 
lisée et ne produira rien qui soit à 
la hauteur de l’enjeu. Or, si 
l’Union européenne n’est pas ren- 
forcée avant l'élargissement aux 
pays de l’Est, elle se désintégrera 
dans une zone de libre-échange 
qui privera pour toujours les Eu- 
ropéens de la capacité de maîtri- 
ser leurs destinées et de peser sur 
l’évolution du monde. 


Elisabeth Gmgo tif ancien 
ministre, est député (socialiste) eu- 
ropéen. 


pas de cela. Cest le diktat de la 
réalité supranationale, celle de la 
concurrence globale. Cette réalité 
ne nous offre pas d’autre solution. 

Engageons un dialogue public 
sur TEurope - je suis d’accord là- 
dessus avec Philippe Séguin. Mais 
pour ce faire, nous n’avons pas 
besoin de renégocier le traité de 
Maastricht. Et puis, vouloir la 
« participation des peuples» à ce 
débat, ce n’est pas chercher à leur 
épargner les difficultés qui s’im- 
posent, à leur faire miroiter les 
mirages d’une « autre politique » 
qui n’existe pas, ou utiliser leur 
mécontentement pour imposer 
un changement de politique. En 
faisant cela, on tirerait profit de 
notre propre faiblesse pour éviter 
de dire la vérité. Et la vérité est 
que nous devons faire des efforts 1 

Si nous parvenons an cours des 
prochains mois à assainir nos fi- 
nances publiques mais aussi à ré- 
former les structures de notre 
économie, si nous parvenons à 
renforcer la confiance des mar- 
chés - et des citoyens ! - grâce à la 
continuité de notre politique, 
alors nous aurons bientôt atteint 
le «point de non-retour». D’ici 
là, nous aurons à traverser des 
mois difficiles, qui mettront à 
l’épreuve notre résistance, ner- 
veuse surtout. 

Au cœur du débat que nous me- 
nons est en jeu l’identité sociale et 
spirituelle de FEurope. Du travail 
pour tous : telle est notre volonté 
commune. Nous autres Alle- 
mands, nous pensons que nous ne 
pouvons atteindre cet objectif 
que si nous faisons plus d’efforts 
que dans le passé et si nous ces- 
sons de vivre au-dessus de nos 
moyens. TW est le nœud du sujet. 
L’Europe est avant tout un grand 
travail sur soi ! Mais le jeu en vaut 
la chandelle. Si nous parvenons à 
atteindre le but qui est le nôtre : 
une Europe prospère et solidaire 
grâce à l'intégration et à 2a coopé- 
ration de nos peuples, alors nous 
serons, encore plus qu’au- 
jourd’hui, un modèle pour le reste 
du monde. 

Kxnitamers 


L ’EUROPE - tout parti- 
culièrement l'Alle- 
magne et la France - 

souffre actuellement 
d’un large déficit de croissance et 
de perspectives. Allemands ou 
Français, nous faisons, en tant 
que cbefs d’entreprise, le même 
constat : le retour à la croissance 
et à la confia nce, sans cesse atten- 
du, est sans cesse reporté. Cette 
langueur gagne la grande majori- 
té des antres économies euro- 
péennes, tandis que l’Amérique, 
en revitalisation permanente, crée 
des centaines de milliers de nou- 
veaux emplois et que l'Asie, 
inexorablement, devient le centre 
de gravité de l'économie mon- 
diale. 

Nous ne pouvons accepter que 
l’Europe s’englue dans la crois- 
sance zéro et se vide peu à peu de 
sa substance industrielle. Car tel 
est bien le risque que nous encou- 
rons : non seulement notre situa- 
tion actuelle est frustrante, mais 
les perspectives des dix pro- 
chaines années aussi 
La monnaie unique donnera- 
t-elle à l’Europe le grand souffle 
nouveau dont elle a si cruellement 
besoin? Nous souhaitons vive- 
ment qu’elle vole le jour, et à 
l'heure prévue, ou même plus tôt 
Mais nous avons une vive inquié- 
tude : quelle sera la parité de Peu- 
ro face aux autres monnaies ? 

Nous le disons clairement : si 
l’euro naît aux parités actuelles du 
couple deutschemar k/franc par 
rapport au dollar, au yen et aux 
monnaies européennes du Sud, il 
aura raté sa venue au monde. 
L'Europe -et plus particulière- 
ment F Allemagne et la France - 
portera longtemps le poids de ce 
handicap. 

Le couple deutschemaik/franc 
est aujourd’hui significativement 
surévalué par rapport aux princi- 
pales monnaies mondiales, celles 
qui font le commerce— et nos em- 
plois. Nous .en mesurons chaque 
jour les conséquences. 

Au travers de cette surévalua- 
tion, nous subventionnons la re- 
prise américaine et japonaise et 
entretenons te niveau anormale- 
ment et historiquement élevé du 
chômage en Europe. Cette « iné- 
galité » monétaire constitue une 
incitation permanente àla déloca- 
lisation de nos moyens de pro- 
duction hors de nos pays et dé- 
courage l'esprit d'entreprise. 

Ne commettons pas, à la nais^ 
sauce de la monnaie unique, une 
erreur historique, qui, par péché 
d’orgueil, nous sera amèrement 
reprochée par la génération fu- 
ture. Ne reportons pas sur nos 
jeunes nos propres turpitudes. 

Ne gâchons pas la grande ambi- 
tion européenne, en confondant 
la fin et les moyens : L'union 
économique de nos pays n’a de 
sens que si, ensemble, noos deve- 
nons plus forts, et si elle redonne 
à notre «Vieux Continent» une 
dynamique nouvelle. 

La monnaie est un symbole, die 
est aussi un instrument. Utüisons- 
le à sa Juste mesure. Comment 
s'assurer que la parité future de 
l’euro soit la bonne ? Le retour à 
une parité pertinente du couple 
deustchemark/franc par rapport 
au dollar suppose inévitablement 
une nouvelle baisse des taux d’in- 
térêt, forte et conjointe entre la 
France et F Allemagne. Elle est le 
seul message compréhensible. 

Cette forte baisse coordonnée 
est rendue possible par la dispari- 
tion des menaces inflationnistes, 
qui, des années durant, ont légi- 
timement motivé l’essentiel des 
politiques économiques de nos 
deux pays. Nous constatons jour 
après jour dans nos entreprises, 
sur nos marchés, que les réflexes 
inflationnistes ont été durable- 
ment cassés. 

Certes, tant en Allemagne qu’en 


France, les taux d’intérêt ont re- 
culé depuis un an. Cette baisse a 
d’ailleurs été, pratiquement, le 
seul carburant qui nous ait permis 
d’avancer un peu. Mais elle doit 
être située dans le contexte géné- 
ral : un même taux nominal n’a 
pas la même signification selon 
que l'inflation est vivace ou non, 
selon que l’activité économique 
est vivace ou non, et selon que 
l’activité économique est alerte 
ou non. 

La Bundesbank et la Banque de 
France affichent des taux nomi- 
naux historiquement bas. Mais 
r inflation est, eDe aussi, revenue 
- et c’est nn bien - à des niveaux 
historiquement bas ! Ce sont donc 
les taux d'intérêt réels qu’il 
convient de prendre en compte. 

Que constate-t-on alors? Au- 
jourd’hui, une entreprise fran- 
çaise ou allemande ne peut guère 
emprunter à moins de 6 % à 7 %, 
soit environ 5 % en termes réels. 
Dans ime économie où la crois- 
sance dépasse à peine 1 %, où la 
co nfian ce a disparu, à cause du 
fléau du chômage, où trouver les 
investissements qui laissent espé- 
rer une rentabilité supérieure à ce 
coût réel du crédit ? 

Nous avons 
une vive inquiétude : 
quelle sera 
la parité de l'euro 
face aux autres 
monnaies ? 


La croissance n'est pas une 
conséquence exclusive de la 
conjoncture. Nous, entrepreneurs 
alternant et français, avons très 
clairement une responsabilité de 
croissance à assumée La conquête 
de nouveaux marchés, la création 
de nouveaux produits, reposent 
d’abord sur notre compétitivité, 
exprimée en termes de produits, 
de services et de prix. Nous avons 
aussi la responsabilité de foire en 
sotte que la composante «em- 
ploi » de la croissance soit le plus 
élevée possible. Cest en renfor- 
çant notre compétitivité, en ga- 
gnant des parts de marché, en 
créant de nouveaux produits que 
nous développerons l’emploi. 
L'emploi est la résultante de la 
compétitivité des entreprises, et 
non l’inverse. Encore faut-il que 
notre compétitivité ne soit pas 
lourdement handicapée par des 
monnaies surévaluées. Les entre- 
prises allemandes et les entre- 
prises françaises ne pourront pas 
foire la course entête et conquérir 
les marchés internationaux avec 
un tel boulet au pied. 

Regardons au-delà de nos fron- 
tières : tour à tour; les autorités 
monétaires des Etats-Unis et du 
Japon ont pratiqué des taux réels 
nuis, voire négatifs. C'est à ce prix 
qu’ils sont parvenus, avec un ca- 
lendrier et un succès certes diffé- 
rents, à relancer leur économie, à 
donner à leur monnaie un niveau 
compétitif voire « offensif ». Voilà 
ce dont l'Europe aussi a besoin. 

Jean-Marie Messier est 

président de la Compagnie géné- 
rale des eaux. 

Henri Lachmann est pdg 
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Edzard Reuter est ancien 
président de Daimler-Benz. 

Michael Ragowski est pré- 
sident de Vbith GmbH et de rAsso- 
ciation allemande de la machine- 
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Diplomatie : 
l’Europe impuissante 


LES GRAVES INCIDENTS qui 
ont e u lieu à Jérusalem et dans les 
territoires occupés, fin septembre, 
à quelques jours du mini -conseil 
européen de Dublin, sont venus à 
point nommé pour relativiser la 
portée des travaux entrepris par 
les Quinze, dans le cadre de la 
Conférence intergouvemementale 
(CIG), afin de se doter d’une poé- 
tique étrangère et de sécurité 
commune (PESC). 

En dépit du souci manifesté par 
Yasser Arafat de voir PEurope par- 
ticiper activement à la tentative de 
relance du processus de paix, celle- 
ci a été absente tant du sommet de 
Washington que de la phase sui- 
vante de négociation. Les Améri- 
cains et les Israéliens ne veulent 
pas d’elle et l’ont dit avec une in- 
solence que personne n’a voulu re- 
lever. 

L’Union européenne, malgré son 
désir affiché de participer active- 
ment au processus de paix, s’est 
donc trouvée une fins de pins dra- 
matiquement absente du théâtre 
des opérations. Le peu d’attention 
qui a été porté, à Jérusalem, à 
T ambassade de Didc Spring, mi- 
nistre des affaires étrangères tdan- 
daïs et président en exercice du 
conseil des Quinze, dont 1e prin- 
cipe, à Dublin, avait été arraché 
par Jacques Chirac à des parter 
naires réticents, n’a fait que mettre 
en refief cette fippuissânce. • 

11 n’est certes pas commode d’in- 
tervenir dans un débat dont deux 
des trois protagonistes entendent 
vous tenir à l’écart! Pourtant, 
co mm e principal bailleur de fonds 
des Palestiniens ( g ara nt issant ain- 
si, pour le compte d'Israël, un mi- 
nimum de calme social et d’ordre 
public), rEnrope aurait probable- 
ment les moyens de s'imposer. A 
condition de se montrer décidée. 

Le volontarisme du président 
fiançais ne suffit pas, surtout s'il 
n’est pas relayé, et tel fut le cas en 
l'occurrence, par le chancelier alle- 
mand. Les Quinze analysent de 
manière très voisine la situation, 
comme en témoigne la déclara- 
tion, sévère pour le gouvernement 
de Benyamin Nétanyahou, adop- 
tée par leurs ministres des affaires 
étrangères le 2 octobre à Luxem- 
bourg. Mais Os se divisent dès lois 
qu’il s'agit de passer à rade. A des 
degrés divers, la Grande-Bretagne, 
les Pays-Bas, T Allemagne, Pltahe, 
refusent d’envisager une démarche 
susceptible de gêner les Etats-Unis. 
Peu importe T injustice faite aux 
Palestiniens et les risques de défla- 
gration, à court ou moyen tome, 
qu'aggrave une telle démission i 

PARALYSIE 

Celle-ci survient après la mé- 
diocre performance de l'Europe en 
Bosnie, où, fente de détermination 
et de moyens, eOe a dû laisser la 
place aux Américains et souscrire à 
un scénario de retour à la paix (les 
accords de Dayton) -d’autant 
moins satisfaisant qu*0 est mal ap- 
pliqué. De même, des incidents sé- 
rieux ont opposé 0 y a quelques 
mois la Grèce à la Turquie en mer 
Egée, sans que l’Union soft parve- 
nue à imposer sa médiation. Sans 
oublier Chypre, toujours divisée et 
où, récemment, le sang a de nou- 
veau coulé. 

Ces échecs semblent donner rai- 
son à ceux (pii considèrent que les 
Q uinz e ne sont pas mûrs pour 
concevoir et mettre en œuvre une 
politique étrangère commune. 
Leurs intérêts, leurs sensibilités, 
demeurent éloignés, notamment 
sur la manière de concevoir Fal- 
Üance avec les Etats-Unis, et cette 
situation les condamne souvent à 
la paralysie. 

Le constater ne signifie pas qu O 
faill e renoncez «Lu volonté poli- 
tique peut s’émousser faute d’une 
structure opérationnelle », dit-on 
du côté français. Assurément 


Améliorer les procédures de 
concertation, les méthodes de tra- 
vail, (a représentation extérieure 
de l’Union, ainsi que ministres et 
diplomates s’efforcent actuelle- 
ment de le faire dans le cadre de la 
DG chargée de réviser le traité de 
Maastricht, ne peut qu’aider à rap- 
procher les points de vue et à dé- 
gager, peu à peu, une vision 
commune. 

Nul doute, par exemple, que le 
remplacement de Factuelle «troï- 
ka » européenne (les ministres des 
affaires étrangères des présidences 
actuelle, précédente et suivante, 
auxquels s’ajoute te commissaire 
compétent), dont les déplace- 
ments frisent parfois le ridicule, 
par une représentation au carac- 
tère pins permanent (on parle 
d'une « nouvelle troïka » composée 
du président en exercice du 
Conseil, du vice-président de la 
Commission chargée des relations 
extérieures et dn secrétaire général 
du conseil des ministres) ne pour- 
rait que donner un poids supplé- 
mentaire aux démarches de 
FUmon. 

« COOPÉRATIONS RENFORCÉES » 

Sur ce terrain, la CIG peut pro- 
duire des résultats, mais ils reste- 
ront modestes. En vérité, ce qu’on 
attend surtout d’elle, ce sont des 
aménagements institutionnels per- 
mettant à FUnion de fonctionner 
d'une façon satisfaisante après son 
futur élargissement aux pays d'Eu- 
rope centrale, ainsi que des pro- 
grès dans des domaines sensibles 
pour la vie quotidienne du ci- 
toyen: sécurité intérieure, immi- 
gration, visas, lutte contre la crimi- 
nalité. Ce qu’on appelle le 
« troisième pflier». 

Cependant, en matière de PESC, 
pourra-t-on se contenter long- 
temps de petits pas? Le 1* janvier 
1999, dans à peine plus de deux 
ans, FUmon, ou du moins, pour 
commencer, une bonne moitié de 
ses membres, disposera d’une 
monnaie unique. Ce sera là un 
changement d’une portée straté- 
gique. Peut-on imaginer qu’ü s’ac- 
complisse sans un minimum d’ac- 
compagnement politique? Sans 
une sorte de légitimation poli- 
tique? A cette question, ministres 
et diplomates répondent volon- 
tiers qtf«iï faudra du temps, une 
génération peut-être, pour aboutir à 
une vraie politique étrangère 
commune ». Ils plaident pour le 
réalisme : améliorer les instru- 
ments sans doute, mais sans aller 
trop vite, si Ton veut que la ré- 
forme soit utile— 

L'Europe, à ce stade d’intégra- 
tion économique, ne pourra pas se 
contenter d’être patiente. H est au 
moins un domaine, celui de la ges- 
tion politique des prochains élar- 
gissements, où les intérêts sont 
suffisamment pioches pour qu’on 
puisse imaginer, à condition de s’y 
préparer, qu’elle conduise avec ef- 
ficacité une action commune. 
L’exercice se situerait à plusieurs 
niveaux : relations, aux différentes 
étapes du processus, avec la dou- 
zaine de pays candidats, mais au&s 
avec la Ruade, r Ukraine, la Biélo- 
russie, les Républiques balka- 
niques, sans oublier la Turquie— 

Pour le reste, sans que l’Union 
demeure forcément inactive (no- 
tamment en Méditerranée et en 
Afrique), le projet de stratégie 
commune pourrait longtemps re- 
lever de rfflusïon. Aussi faudra-t-il 
envisager, chaque fois que pos- 
sible, des « coopérations renfor- 
cées », des initiatives mise en 
œuvre par un groupe de tête, si 
possible dans le cadre communau- 
taire, s’il le faut en dehors. Ce qui 
serait insupportable, ce serait que 
l’Umon et ses habitudes pusilla- 
nimes deviennent un handicap. 

Philippe Lemaître 


A PRÈS Hoover, JVC? Début 1993, 
Pentireprise d’électroménager 
Hoover avait décidé de transférer 
en Ecosse son nshae Installée en 
Bourgogne parce que les coûts salariaux 
outre-Manrhe étaient moins élevés. Cette 
« délocalisation » avait provoqué un véritable 
choc dans Fopnrion française. 

Aujourd'hui, Fhlstoire semble se répétez 
L'e n tre pris e j apon a ise JVC vient ff annoncer la 
fermetu re de son usine en Meurtbe-et-Mo- 
seBe, qui emploie 243 personnes, et le trans- 
fert de sa production de chaînes hi-fi en 
Ecosse en raison dn coût moins élevé de la 
main d'œuvre et, selon les syndicats, d'une 
prime européenne d’installation de 2^ mfl- 
fions de firmes. An moment dû la Commtarion 
européenne refase les aides françaises an tex- 
tile et à rbaMIkmeut, deux secteurs dbefle- 
ment menacés par la dévaluation de la fire 
italienne en 1992 et 1993, die participerait ain- 
si directement à la suppression d’emplois en 
France et à leur transfert vers la Grande-Bre- 
tagne. 

Ce tf est pas la première fois que la politique 
des aides c ompniaiiiaiB K paraîtrait contes- 
table. Refuser qu'un Land allemand aide 
Volkswagen et, dans le même temps, accorder 
des aides à un constructeur automobile asia- 


&Mmàt 

wmm—mmmm ÉDITORIAL 

Les incohérences 
de la Commission 
de Bruxelles 

tique en Grande-Bretagne pour la formation 
de ses salariés, selon des critères de plus en 
plus incohérents, tfest pas très logique. 

Cette politique apparaît d’amant pins cho- 
quante que la Grande-Bretagne refuse 
d’adhérer au volet soda! dn traité de Maas- 
tricht Alors qo’eDes doivent, en principe, ren- 
forcer la solidarité et la cohésion entre les ter- 
rteoires à Ffntérieur de FUnion européenne, 
certaines contribuent en fait à creuser 
les écarts et à renforcer la compétitivité de ré- 
gions qui fondait leur am acti vité sur le bas 
coût de leur main d’œuvre et le « moûts disant 
social ». Cette poStique est de nature à renfor- 
cer le front des enroxeptiqnes. 

Heureusement, les aides européennes ne 
sont pas toujours un élément détermi na nt de 


compétitivité. Dans un récent entretien au 
Monde, Lotos Sdnvehzer, PDG de Renault, ex- 
pliquait qu’en raison des subventions de 
Bruxelles et dn bas coût de la main d’œuvre le 
Portugal apparaissait comme une des légions 
européennes les plus attractives. Pourtant, 
Renault vient (Fy fermer son usine de SetuhaL 
En raison des fiais de logistique, de la faüHe 
productivité des Portugais et des problèmes 
de qualité, le Poitngal est moins compétitif 
qu’il n’y paraft. 

En matière d'investissements internatio- 
naux, la France n’est pas mal placée. En 1995, 
la Datai a recensé 264 projets d’investisse- 
ment (240 en 1994), dont quarante dans le sec- 
teur de PéJectronlque, des télécommunica- 
tions et de Finfonnatique. Séton le cabinet 
d’audit KPMG, la Prance constitue le qua- 
trième pays cfaccnefl pour les investissements 
internationaux, derrière les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne et la Chine. Qui investit en 
Rance ? Essentiellement Jes Américains, juste 
devant les Britanniques. La compétitivité d’un 
pays ne se mesure donc pas seulement aux 
aides qui y sont accordées. Sony vient bail- 
leurs (F annoncer que Paris accueillerait son 
laboratoire de recherche fondamentale euro- 
péen. Mais cela n’exonère pas la Commission 
de ses responsabflités. 


Prévoyance par Calligaro 





DANS LA PRESSE 

FRANKFURTER ALLÆMEDŒ ZHTUNG 

■ n y a [en Corse] un mâange de banditisme tra- 
ditionnel et de formes modernes de criminalité 
organisée. Cest pourquoi les tentatives de Paris 
de mettre fin à la terreur par le compromis et la 
nég ociation ont échoué. Si 1e gouvernement était 
prêt, pour la Corse, à relativiser le principe d’une 
«nation française une et indivisible», la sympa- 
thie, par ailleurs très faible, pour les «indépen- 
dantistes» disparaîtrait rapidement. Alors la plus 
grande majorité des Corses pourrait sans états 
d'âme reconnaître ce qu'ils veulent vraiment: 
que JTtar débarrasse enfin Rie du banditisme. 

EUROPE 1 

■ En adjurant à Reims les chefs d’entreprise 
d’embaucher 3 00000 jeunes dans les six pro- 
chains mois, Alain Juppé s’en prend à la plus fâ- 
cheuse des exceptions françaises. le taux de chô- 
mage des moins de vingt-cinq ans est le [dus 
insupportable des maux français (_). le facteur 
déclenchant ne peut venir que de la croissance et 
de l'augmentation du pouvoir d'achat Si la pre- 
mière accélère progressivement, comme on peut 
l'espérer (dans des ftmftps néanmoins modestes), 
les chefs d’entreprise investiront plus. Si le se- 
cond, stagnant cette année, s'améliorait dès le 
début de Tannée prochaine, 3 y aurait là un si- 
gnal fort 


RECTIFICATIF 
Gard anne 

Dans notre artide sur l'élection législative par- 
tielle de Gardanne, c’est par erreur que nous avons 
indiqué que le Parti écologiste soutenait la candi- 
dature du maire communiste Roger Md (le 
Monde du II octobre). Le Parti écologiste nous prie 
de préciser quU soutient Bernard Kouchner, candi- 
dat du foiti radical socialiste et du Parti socialiste. 


Les contradictions de FEtat face aux préretraites 


ARRIÈRE TOUTE I le 15 no- 
vembre 1995, en présentant à l'As- 
semblée nationale son plan de ré- 
forme de la protection sociale, le 
premier ministre annonçait 
« quatre réformes majeures » : l'ins- 
tauration d’un service universel 
fTatg niTaiv p- maiariÿ», la réforme dn 
financement de la protection so- 
ciale, la soumission des allocations 
familiale s à Fimpût sur le revenu, 
et, «ou nom de la justice », la pro- 
gression de l’égalité devant la re- 
traite, en réformant les régimes 
spéciaux, «il s’agira de prêcher les 
mesures nécessaires à réquüibre de 
ces régimes et, notamment, les mo- 
dalités d'allongement de trente-sept 
ans et demi à quarante ans de la du- 
rée de cotisation requise pour bénéfi- 
cier d’une retraite à taux plein » 
avait-il affirmé. On sait ce qu’il ad- 
vint de ce dernier point: devant 
Fampteur des grèves dans le secteur 
public, le premier ministre renonça 
en décembre à aligner la durée de 
cotisations des fonctionnaires et 
des agents des services publics sur 
ceSes des salariés du secteur privé. 

EMBAUCHES COMPENSATRICES 

Depuis, le gouvernement ne s’est 
pas contenté de geler le dossier 
Dans te fonction publique et dans 
les principales entreprises pu- 
bliques, les agents se voient de plus 
cd plus souvent proposer de partir 
ai retraite plus tût que prévu. La 
RATP fut la première à signer, 
fin avril, avec tous les syndicats 
sauf une partie de la CGT, cm ac- 
cord permettant aux agents âgés de 
cinquante ans et ayant 25 aimées 
de service, de travailler à mi-temps 
payés 70%. Deux départs à mi- 
temps devaient donner Beu à une 
embauche à plein temps. 3000 per- 
sonnes sont potentiellement 
concernées. 


France Télécom signa à son tour, 
1e 2 juillet, un accord avec Force ou- 
vrière et te CFE-CGC sur le congé 
de fin de carrière, fout fonction- 
naire ou contractuel de droit public 
âgé d'au moins 55 ans et ayant 
25 années de services effectifs peut 
cessa ses activités tout en perce- 
vant 70% de son traitement indi- 
ciaire brut, d'une partie de la prime 
de résultat d’exploitation, de l'in- 
demnité de résidence et d*une in- 
demnité de départ pouvant at- 
teindre douze mensualités pour les 
« plus jeunes ». 

Moyennant une légère surcotisa- 
tion, les droits à pension acquis du- 
rant le congé sont identiques à ce 
qu’ils auraient été si les agents 
avaient continué à travaillée. L'ac- 
cord, extrêmement ambitieux, a été 
conclu pour dix ans. 40 00Q per- 
sonnes sont potentiellement 
concernées. Si France Télécom n’a 
pas chiffré les embauches compen- 
satrices qui seront effectuées d’ici 
2006, la direction indique que les 
remplacements s’effectueront 
« quasiment un pour un ». Mais par- 
mi les nouveaux embauchés, Q y 
aura peu de fonctionnaires. Le cas 
échéant, Michel Bon, président de 
France Télécom, n’aurait pas signé 
le 6 septembre un accord avec le di- 
recteur général de F ANPE pour or- 
ganiser le recrutement de 
6 000 jeunes sous contrat de droit 
privé d’ici fin 1997. 

A te SNCF, le dossier est moins 
avancé mais fl est en bonne voie. 
Alors que les cheminots peuvent 
partir en retraite dès 55 ans (50 ans 
pour les roulants) s’ils ont travaillé 
25 ans (en moyenne, un cheminot 
travaille 32 ans), le projet d’accord 
qui doit être soumis aux syndicats 
le 3 octobre leur permettrait de bé- 
néficier d'un « congé de disponibilité 
de fin de carrière » dès 53 ans pour 


peu qu’ils aient quinze années de 
services dans l’entreprise. Durant 
cette période de deux ans maxi- 
mum, fagent recevrait une indem- 
nité égale au niveau de la pension 
qui serait acquise à 55 ans. Son 
avancement ne serait même pas af- 
fecté par ce congé. 

Initialement prévu pour les sala- 
riés du siège doit le poste va être 
supprimé, ce dispositif pourrait 
concerner P ensemble des agents de 
plus de 53 ans, soft potentiellement 
5 000 personnes. A la demande des 
syndicats, la direction, a fait quel- 
ques concessions sur les em- 
bauches compensatrices : 
200 jeunes seront recrutés sous 
contrat d’apprentissage ou de qua- 
lification et d’autres pourraient bé- 
néficier d’un eontrat-imtiative-em- 
ptoi ou d’un contrat d’adaptation. 
Mais les syndicats semblent estimer 
ces mesures insuffisantes pour si- 
gner un tel accord. 

ISMSES Si QUESTION 

A EDF-GDF, la situation n’est pas 
très différente. Le projet d’ « accord 
de solidarité entre générations » per- 
mettrait aux agents ayant travaillé 
37,5 an «s, dont au moins quinze ans 
à EDF-GDF, de bénéficier de «ta 
jouissance immédiate de leur pen- 
sion de retraite » dès 53 ans alors 
que Fâge de te retraite à EDF-GDF 
est fixé à 60 ans ou à 55 ans pour 
ceux qui ont quinze ans de « service 
actif». Valable deux ans, raccord 
pourrait concerner 6 500 per- 
sonnes. Mais les syndicats ne se sa- 
tisfont pas de 1a proposition de la 
direction de ne compenser les dé- 
parts anticipés qu’à hauteur de 
75% minimum. Les négociations 
sur ce thème et sir la réduction du 
temps de travail devraient re- 
prendre fin octobre. 

Parmi les grandes entreprises pu- 


bliques, seule La Poste n’a pas en- 
core ouvert de négociations sur ce 
thème mais la direction reconnaît y 
réfléchir. 

Ces accords - auxquels on peut 
ajouter celui de la fonction pu- 
blique, survenu le 6 juillet, qui per- 
met au fonctionnaires de partir en 
retraite dès 58 ans s'ils ont cotisé 
37,5 ans- montrent qu’entre rem- 
ploi et réquüibre à venir des ré- 
gimes de retraite du secteur public, 
le gouvernement a désormais choi- 
si le premier. Paradoxalement, 
FEtat-employeur s’accorde des faci- 
lités au moment même où il se 
montre moins généreux envers les 
entreprises. Présentant son projet 
de budget pour 1997, le ministre du 
travail vient d’annoncer que les 
préretraites progressives (PRP) ai- 
dées par l'Etat ne seront accordées 
qu'aux entreprises en restructura- 
tion. jusqu’à présent, des entre- 
prises en parfaite santé bénéfi- 
ciaient d’aides mais elles devaient 
s’engager à ce que deux prére- 
traites à mi-temps soit compensées 
par l'embauche d'un jeune. Ce De 
sera bientôt plus possible. 

Plus largement, les préretraites, 
qui faisaient quasiment Punaniraité 
au début des années 80 et qui 
continuent d’être très appréciées 
par les entreprises françaises, sont 
aujourd’hui remises en question 
dans la plupart des pays européens 
qui jugent ce système trop onéreux 
et incompatible avec l'allongement 
de Pespérance de vie. 

Mais Alain Juppé s’est sans doute 
rangé à un autre argument : ces dé- 
parts anticipés constituent le seul 
moyen d’alléger la masse salariale 
sans aggraver son impopularité au- 
près des agents des services pu- 
blics. 

Frédéric Lemaître 
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ENERGIE Les cinq syndicats de 
Framatome (CGT. CFDT, CGC, FO, 
CFTC) ont été reçus jeudi 10 octo- 
bre dans la soirée au ministère de 
l'industrie pour exprimer leurs in- 


quiétudes sur le projet de fusion de 
leur entreprise avec le groupe fran- 
co-britannique GEC-AJsthom. •LE 
SILENCE des actionnaires à l'ori- 
gine du projet, Alcatel (44 %) et 


CEA-Industrie (36 %), bras séculier 
de l'Etat, conduit l'intersyndicale à 
réagir. • LES DÉLÉGUÉS ont déclen- 
ché le droit d'alerte lors du comité 
central d'entreprises réuni le 4 oc- 


tobre, espérant par ce biais avoir 
de plus amples détails. • A L'AS- 
SEMBLÉE NATIONALE, François-Mi- 
chel Gonnot (UDF, Oise), président 
de la commission de la production 


et des échanges, a confié une mis- 
sion d'information à Çiaude Bir- 
raux (UDF, Haute-Savoie). Celle-o, 
d'une durée d'un mois, commence- 
ra le 15 octobre. 


La restructuration du nucléaire suspendue à la privatisation de Thomson 


Framatome et GEC-Alsthom doivent fusionner. Alcatel, principal actionnaire et candidat au rachat du groupe Thomson attend 
la décision gouvernementale sur ce dernier dossier pour entamer les négociations en vue de la fusion des deux sociétés. 


LES CINQ syndicats de Frama- 
tome (CGT, CFDT. CGC, FO, 
CFTC) ont été reçus, jeudi 10 octo- 
bre dans la soirée, au ministère de 
l'industrie pour exprimer leurs in- 
quiétudes concernant la fusion de 
leur entreprise avec GEC-Als- 
thom, filiale à 50/50 du fiançais Al- 
catel et du britannique Gec. 
« Nous avons l’impression que les 
jeux sont faits, même si les représen- 
tants du ministre nous ont affirmé 
qu’il s'agissait encore d’un projet et 
qu'ils demanderaient de nom- 
breuses garanties » estimait Jean- 
François Verrant, délégué CFDT, 
en évoquant cette réunion d'une 
heure et demie. Cette rencontre 
intervient à quelques jours du dé- 
marrage officiel des négociations 
entre les pouvoirs publics, qui dé- 
tiennent 51 % du capital de Frama- 
tome, Alcatel Alsthom, qui en dé- 
tient 44 %. et Gec. 

Il y a plus d'un mois {Le Monde 
des l«-2 septembrejque ce rappro- 


chement a été annoncé. □ vise à 
intégrer le fabricant français de 
chaudières nucléaires au groupe 
GEC-AJsthom (équipements pour 
la production d’énergie et le trans- 
port). L’Idée est de constituer le 
deuxième groupe mondial de la 
construction électrique, offrant 
comme ses grands concurrents 
Siemens ou ABB une gamme 
complète de centrales. Sachant 
que le nucléaire, et donc Frama- 
tome, va connaître une dizaine 
d’années de creux dans son activi- 
té. 

Ce projet a fiait l’objet depuis du 
silence le plus total depuis son an- 
nonce. Tant de la paît des princi- 
paux actionnaires - Alcatel Als- 
thom et CEA-lndustrie - que de 
celle de la direction. Ecartée de 
toute information, l'intersyndicale 
s’est déridée à actionner les pou- 
voirs publics et le parlement. 
Outre ses craintes sur la pérennité 
de l’entreprise et l’emploi, elle 


s'inquiète des « véritables objec- 
tif » de l’opération : * Y-a-til un 
lien entre la décision d’apporter 
Framatome à Alcatel Asthom et 
CEC et la privatisation de Thom- 
son ? » s’est interrogé le comité 
central d’enre prise. « S 'agit- il de 
leur apporter la trésorerie de notre 
entreprise, ou de mettre en œuvre 
un véritable projet industriel ? *. 
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Un actionnariat en partie commun 


• Framatome : le groupe emploie 
19000 salariés et réaSse 
17,9 milliards de francs de chiffre 
d'affaires, dont 67 % dans le 
nucléaire, 24,5 % dans la 
connectique et 85 % dans les 
équipements industriels. Son 
bénéfice était de 663 millions de 
francs en 1995. L’actionnariat est 
réparti majoritairement dans le 
secteur public : 36 % pour CEA 
Industrie (filiale du CEA), 15 % pour 
EDF, 5 % pour le Consortium de 
réalisation (structure chargée de 
vendre les actifs du Crédit lyonnais). 


Le personnel détient 5 % des parts. 
Le reste (44 %) est détenu par 
Alcatel, seul partenaire privé. 

• GEC-AIstbom : le groupe 
franco-britannique emploie 
73 683 salariés et réalise 
59,4 mhfiaids de francs de chiffre 
d'affaires, dont 435 % dans la 
production d’énergie et le reste dans 
la construction navale et ferroviaire. 
Son bénéfice pour l’exercice 
1995/1996 (ck>s le 31 mars) est de 
2 milliards de francs. L'actionnariat 
se répartit à parité entre le français 
Alcatel et le britannique GEC 


DROrT ET ALERTE 

Le 4 octobre, lors du dernier 
comité central d’entreprise, les dé- 
légués syndicaux de Framatome 
ont déctenché le droit d’alerte, une 
procédure qui permet la nomina- 
tion d’experts. Simultanément, 
une pétition a été distribuée dans 
les différents sites, et plus de la 
moitié du personnel à ce jour y a 
répondu. Destinée au Président de 
l’Assemblée nationale, Philippe 
Seguin, cette pétition s'inquiète de 
* la menace de la disparition de 
l’avance technologique nucléaire 
française et la difficulté défaire 
face à des problèmes de sûreté des 
centrales, après la dilution des 
équipes compétentes à l’intérieur 
d’un groupe dont ce n’est pas la vo- 
cation ». Soucieux de «la mise en 
minorité des actionnaires publics 
CEA-I et EDF, nous vous deman- 
dons de prendre toute initiative afin 
qu'un débat s'instaure sur la poli- 
tique énergétique en France» 

Ce dossier suscite également 
des interrogations chez les parle- 
mentaires. François-Michel Gon- 
not, député UDF de TOise, pré- 
sident de la commission de la 
production et des échanges à l’As- 
semblée, a décidé de créer une 
mission d’information. «On ne 


r 
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quatre points seront garantis par 
le maintien d’une forte présence 
d’actionnaires publics dans le fu- 
tur capital de GEC-Alsthom-Fra- 
matome. Après le choix de fUnlon 
des Banques Suisses (UBS) 
comme banque conseil des action- 
naires publiques (EDF.CEA, 
Consortium de réalisation) en dé- 
but de semaine, les véritables né- 
gociations devraient maintenant 
pouvoir débuter. «Jusqu'à présent, 
il n’y a eu que des prises de contact 
informelles. Les véritables dis- 
cussions ne pourront vraiment dé- 
buter que lorsque le choix sur 
Thomson sera tranché » explique 
un des proches du dossier. 


peut pas envisager la privatisation 
de Framatome avec des capitaux 
étrangers dans le groupe sans que le 
gouvernement et le parlement aient 
un certain nombre de garanties » 
explique ce député. Contraire- 
ment au Parti communiste, qui 
souhaite un débat public, ou aux 
socialistes qui souhaitent des au- 
ditions, M. Gonnot préfère la mis- 
sion d’information. « EUe permet 
d’aller plus au fond des dossiers ». 
Claude Birraux, député UDF de 
Haute Savoie, sera chargé de cette 
étude qui débutera le 15 octobre. 
Bon connaisseur de ce secteur, Q a 
été nommé, en 1993, au Comité dé 
direction de nhstitut de protec- 


tion et de sûreté nucléaire (IPSN). 
« fl devra aller assez vite, et rendre 
son étude au plus tard mi-no- 
vembre». 

Le 8 octobre. Je ministre de l'In- 
dustrie Franck Borotra a été en- 
tendu par la Commission de la 
production et des échanges. Q a 
défini les quatres conditions né- 
cessaires pour donner son accord 
an rapprochement : « maintenir la 
maîtrise française sur la filière nu- 
cléaire, respecter les engagements 
pris avec Siemens sur le réacteur du 
futur, préserver la structure et les 
choix de stratégie industrielle de 
• Framatome, assurer le maintien des 
réservés de l'entreprise ». “Ces 


ADHÉSION DE L'&VSÉE 

Ce calendrier donne des argu- 
ments à ceux qui voient un lien 
entre les deux affaires, toujours 
démenti par la direction d’Alcatel 
Alsthom. Os sont confortés pp le 
choix du négociateur, Philippe 
RouvflJois. Patron de CEA Indus- 
trie, et principal actionnaire public 
de Framatome, ce camarade de 
promotion du président de la Ré- 
publique à l’ENA a été l'un des 
aident défenseur du projet de fu- 
sion de Framatome. 

Par une note du 5 juillet intitu- 
lée « éventualité d’une fusion GEC- 
Abtiiom-Framatome à l’occasion de 
la privatisation de Thomson », Q a 
emporté l’adhésion de l'Elysée à 
ce projet «M. Rouviflois ne tra- 
vaille plus sur la base de cette 
lettre » se sont empressés de préci- 
ser ara syndicalistes les représen- 
tants du ministre de rindostrie.™ 


Dominique Gallois 


JVC fermera fin janvier son usine de Lorraine 


NANCY 

de notre correspondante 
jeudi 10 octobre, Jean Bessis, administrateur 
général de JVC France, a annoncé que l'usine de 
Vülers-la-Montagne (Meurthe-et-Moselle) ces- 
serait de fonctionner à partir de la fin du mois 
. de janvier 1997. La production sera transférée en 
Ecosse, en raison du moindre coût de la main- 
d’œuvre locale, inférieur de 30% à celui de la 
main-d’œuvre française. Mais aussi, ajoutent les 
syndicats, « parce que JVC touchera pour son ins- 
tallation une prime européenne de £5 millions de 
francs». Un plan soda] sera présenté dans le 
courant du mois, a précisé Jean Bessis. 

Construite fin 1988 dans le bassin de Vfflerupt, 
avec 30 millions de francs d’aides à la reconver- 
sion, l’usine de Vülers-la-Montagne fabrique ac- 
tuellement des chaînes hi-fi haut de gamme. JVC 
avait déjà mis en place un premier plan social, à 
la fin de 1995, réduisant le nombre des salariés 


de l’établissement de 300 à 243. L’industriel ja- 
ponais avait alors transféré la fabrication de 
chaînes bas de gamme, soit 40% de la produc- 
tion, en Ecosse, où le poupe possédait déjà une 
usine de téléviseurs. Depuis, la direction avait 
mis le personnel au chômage technique en rai- 
son de la conjoncture 


« CHASSEUR DE PRIMES » 

A l’annonce de la fermeture prochaine de 
r usine, quelque 300 personnes, salariés et élus 
locaux notamment, ont manifesté leur réproba- 
tion. Le conseiller général communiste de Vüle- 
rupt, Alain Casoni, a rappelé que JVC avait bé- 
néficié en 1988 de subventions, d’une mise à 
disposition du bâtiment, et de primes à l'em- 
bauche. L'affaire ulcère les élus du Pays haut où, 
hier, certains estimaient que JVC se conduit 
* comme un chasseur de primes ». 

L’administrateur, qui fait des navettes entre la 


France et le Japon, a tenté jeudi de convaincre le 
personnel qu’ü s’attacherait à mettre sur pied, 
avec l'intersyndicale, « un plan social digne de ce 
nom et à préparer avec JVC et les pouvoirs publics 
l’arrivée d’un repreneur fiable ». Lors d’une 
conférence de presse le même jour, le président 
du conseil régional de Lorraine, Gérard Longuet, 
s’est élevé contre les {dans de délocalisation. Re- 
connaissant que le coût de la main-d’œuvre est 
moins élevé en Grande-Bretagne, fi a estimé 
toutefois que les sociétés qui s’y installent pour 
ce motif commettent une erreur. Car, selon lui, 
cette situation ne va pas durer- en raison de 
« l’arrivée prochaine des travaillistes au pouvoir 
en Grande-Bretagne», qui selon lui fera «aug- 
menter le coût de la main-d’œuvre ». 


Bouygues s' allie à la STET 
pour concurrencer France Télécom 


Monique Roux 


Lire aussi notre éditorial page 15 


Boeing prévoit un doublement du nombre d'avions-cargos en vingt ans 


LE CONSTRUCTEUR aéronau- 
tique américain Boeing estime, 
dans ses prévisions de marché dé- 
voilées jeudi 10 octobre, que la 
flotte mondiale des avions-cargos 
devrait doubler au cours des vingt 
prochaines années : elle passerait 
de 1 219 à 2 261 appareils à l’hori- 
zon 2015. Compte tenu du millier 
d’avions qui seront « mis à la re- 
traite » pendant la meme période, 
plus de 2 000 avions-cargos sup- 
plémentaires seront nécessaires 
pour faire face à l’expansion du 
trafic, ce qui représente un mar- 
ché de 65 milliards de dollars (en- 
viron 325 milliards de francs). 

Ce marché restera largement 
dominé par ie matériel d’occasion, 
puisque plus des deux tiers de ces 
2 000 avions proviendront de la 
conversion d’ appareils de trans- 
port de passagers, arrivés en fin 
de vie, en avions-cargos. Le mar- 
ché du neuf (soit 600 avions) res- 
tera donc une * niche » pour les 
constructeurs qui tablent sur un 
marché aéronautique total de plus 
de 15 000 appareils et un chiffre 
d’affaires de 5 500 milliards de 
francs sur vingt ans (le Monde du 
8 mars 1996). 

Bruce Dennis, vice-président de 
la branche aéronautique commer- 
ciale de Boeing, explique au 
A fonde: « Le transport express in- 


(J ii marché de l’occasion 


• 2.000 • 


7 500 


monde du modèle américain, où le 
transport express représente 60 % 
du marché ». 

Selon lui, le transport express 
représentera 40 % du marché 
mondial d’ici à l’an 2015 contre 
5 % aujourd’hui. Boeing estime 
que les deux principales compa- 
gnies américaines dans ce do- 
maine, Fédérai Express et UPS, 
sont les mieux placées pour tirer 
parti de cette évolution. 
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Souras : Boeing 


Plusdes deux tiers de la flotte 
-- ffimnom-cargosen 2015 seront 
constitués d 'ancien avions 
commerdaux reconvertis . 
j vourlefreL 


temational devrait modifier consi- 
dérablement la physionomie du 
marché du fret au cours des vingt 
prochaines années. » Il pronos- 
tique «la diffusion au reste du 


LE FREIN DES NUISANCES 

Boeing reconnaît que les préoc- 
cupations en matière de bruit et 
de pollution pourraient freiner le 
développement de ce marché 
dans certaines zones. L’exemple 
de l'opposition à l’implantation de 
DHL à Strasbourg en est 1'iBustra- 
tion. « Boeing espère que l’Union 
européenne sera capable d’unifor- 
miser les règles sur l'ensemble du 
territoire européen pour que la 
stratégie des transporteurs ne soit 
pas contrariée par des règles régio- 
nales ou locales », explique Bruce 
Dennis. 

Dans vingt ans, le fret continue- 
ra à être majoritairement trans- 
porté dans les soutes des avions 
de transport de passagers (à 54 % 
contre 59 % aujourd’hui). Selon 
Boeing, l’activité fret représente 
en moyenne 76 % du chiffre d’af- 


faires des compagnies aériennes, 
mais elle apporte souvent une 
contribution substantielle (jus- 
qu’à 25 % ou 30 %) à leurs béné- 
fices. 

La demande se concentrera sur 
les très gros avions-cargos, qui re- 
présenteront 38 % de la flotte en 
2015 et 76% de la capacité de 
transport. Le marché asiatique bé- 
néficiera de la plus forte crois- 
sance, avec un rythme annuel de 
9 %. Le trafic à destination et en 
provenance de l’Asie concentrera 
53 % du marché mondial en 2015, 
contre 42 % aujourd’hui 

Boeing compte, bien évidem- 
ment, se tailler la part du Bon sur 
ces marchés en forte croissance. 
Fort de son monopole sur le seg- 
ment des gros porteurs, avec le 
Boeing 747, fi détient aujourd’hui 
70 % du marché (45 % pour le seul 
747) avec 221 appareils comman- 
dés depuis ravènement de «Cère 
du jet », contre 27% pour 
Mc Donnell Douglas et 2% pour 
l’européen Airbus. Le construc- 
teur aéronautique américain re- 
connaît que la conversion en 
avions cargo d’Airbus A 300 et 
A 310 en fin de vie pourrait faire 
progresser la part du consortium 
européen. 


Christophe Jakubyszyn 


FIN 1995, France Télécom s’était 
allié à Olivetti avec l’ambition de 
devenir; à partir de 1998, raitema- 
tive à Telecom KaEa sur le marché 
italien des services t éléph oniques. 
Aujourd'hui c’est la STET, maison 
mère de l’exploitant italien, qui 
prend ses marques en France en ap- 
portant son appui à Bouygues, dési- 
reux de devenir un opérateur géné- 
raüste, concurrent direct de France 
Télécom. 

Les deux groupes vont créer une 
société commune, a annoncé, le 
10 octobre. Bouygues, qui en dé- 
tiendra 51 %, contre 49 % pour le 
groupe transalpin. L’une des pre- 
mières actions du tandem va être, 
en association avec rafle mand Ve- 
ba, de postuler à rappel d’offres 
lancé par la SNCF, qui cherche un 
partenaire pour exploiter son ré- 
seau de télécommunications. 

Bouygues a-t-il les moyens de 
jouet ce rôle de généraliste du télé- 
phone , capable d 'offrir une 
«gamme étendue de services desti- 
nés aussi bien aux e nt reprises qu’aux 
particuliers»? L’appui de la STET 
va se traduire par un apport 
d’arg ent frais pour le groupe de 
BTP, qui s’est déjà engagé à investir 
13 milliards de francs d’ici à Tan 
2000 dans ie té léphone mobile en 
France. La STET va prendre, à la fe- 
veur d’une augmentation de capital 
réservée en 1996 et 1997, 19,6% de 
Bouygues Decaux Télécom (BDT), 
holding qui détient 51% de 
Boiqrgues Tüecom, la filiale mise en 
place pour développer la tâéphonie 
mobile. L'apport de la STET sera de 
1,71 mHSard de francs. 

L e par i de Bouygues se révèle 
d’autant plus difficile que le cœur 
de ses activités, 1e BTP, est en aise. 
Après avoir enregistré milliards 
de francs de déficit en 1995, suite à 
d’importantes provisions sur rim- 
mobflïer, Bouygues a accusé une 
perte de 146 naffions an premier se- 
mestre 1996. Une partie de cette 
chute est liée à l’activité saisonmta 
des finales routières et déviait être 
compensée dTd à la fin de l'exer- 
cice. Ma é une autre s'explique par 
l’effondrement de l’activité bâti- 
ment en France, qm s'annonce du- 


rable. Les seules sociétés capables 
réassurer un bénéfice récurrent 
sont la Saur (services aux collectivi- 
tés) et TP 1. Mais elles ne peuvent 
offrir à Bouygues les moyens de fi- 
nancer le développement du télé- 
phoné. Pour retrouver une marge 
de manœuvre, le groupe multiplie 
les désengagements: 3 griffianJs de 
francs de cessions d'actifs doivent 
intervenir d’ici à fin juin 1997, cer- 
taines opérations ayant déjà été ef- 
fectuées (vente de la société améri- 
caine HDR à ses cadres, rachat de 
Screg par Colas), d’autres étant 
programmées (mise en Bourse de 
40% de Bouygues Offshore, vente 
des Grands Moulins de Paris). 


INVESTISSEMENTS LOURDS 

L’autze question qm se pose est 
de savoir s'il y a place en Rance 
pour trois opérateurs télépho- 
niques généralistes. Car Bouygues 
n’est pas le seul prétendant au rôle 
de grand concurrent de France Té- 
lécom : la Générale des eaux, afiiée 
au britannique BT et à l'allemand 
Mannesmaxm, affiche la même am- 
bition. Sur le strict plan du marché 
et du consommateur; tons les ex- 
perts considèrent que l’existence de 
trois acteurs est plus bénéfique que 
celle d’un duopole. 

Cependant, les investissements 
nécessaires pour assurer la mise en 

place d’une offre la plus large pos- 
sible seront lourds. Cest pourquoi, 
en première lecture, on est tenté 
d’opter pour le chiffre de deux géné- 
ralistes», soufigne-t-on chez AIT. 
Les dirigeants européens du groupe 
américain, qui indiquent fifre à la 
recherche d’un partenaire en 
France, estiment cependant que 
nen n’est acquis, fis citent notam- 
ment le réservoir de croissance 
existant dans l'Hexagone, dans la 
mesure où « les Français 
consomment peu de téléphone ». Us 
évoquent aussi le possible déveïop- 
Panent de techniques d’accès aux 
skpOEés. via les satellites on via le 
Tpsean Internet, qui pourrait modi- 
fier la donne. 


PhO^pe Le Cœur 
et Martine Orange 
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Le « Bill Gates japonais » 
continue d’investir aux Etats-Unis 

Fondateur de Softbank, Masayoshi Son incarne le nouveau capitalisme nippon 


Softbank, le premier dfctrfijuteur de logtaefe au 
Japon, continue de se développer dans l'infor- 
matique et le multimédia. Il prend une participa- 


tion dans Asymetrix, une société américaine de 
logiciels sur internet Cet été, le groupe avait in- 
vesti 7,5 milliards de francs pour prendre le 


contrôle de Kingston Technology. Masayoshi 
Son est l’un des rares entrepreneurs nippons à 
avoir connu un parcours aussi fulgurant 


TOKYO 

correspondance ; 

Surnommé le « Bül Gates Japo- 
nais», Masayoshi Son poursuit 
son avancée dans rùrfbnnaiigue 
et le multimédia. Fondateur de 
Softbank - im distributeur de logi- 
ciels, qui affiche 12£ milliards de 
francs de chiffre d’affaires et 
14 milliard de profits -, tl vient de 
prendre une participation minori- 
taire dans la société américaine 
Asymetrix. Créée en 1985 par Paul 
AHen, le cofondateur de Micro- 
soft, Asymetrix développe des lo- 
giciels sur internet 

L'été dernier, Masayoshi Son 
avait procédé à une acquisition 
bien plus importante aux Etats- 
Unis, en rachetant 80% de King- 
ston Technology Corporation, un 
des premiers fournisseurs mon- 
diaux de cartes d’extension mé- 
moire. Softbank a déboursé 

7.5 milliards de francs pour cette 
acquisition, la deuxième par ordre 
d’importance après celle de r édi- 
teur de presse informatique Zîff- 
Davïs en 1995, qui lui avait coûté 

10.5 milliards de francs. 

Leader de la distribution de logi- 
ciels au Japon, Softbank a multi- 
plié ces deux dernières années les 
prises de participation dans les do- 
maines liés aux technologies de 
l’information et du numérique. Es- 
sentiellement aux Etats-Unis, où 
Softbank avait déjà investi plus de 
3 milliards de dollars (15 milliards 
de francs) avant de jeter son dévo- 
lu sur Kingston.. 

Numéro un mondial des Salons 
informatiques, suite au rachat de 
la division expositions de Ziff-Da- 
vis et de Comdex, Softbank de- 
vient en 1995 le premier éditeur 


mondial de presse informatique. 
De plus, selon Fhebdomadaire Bu- 
sinessWeek, la société a investi 
outre- Pacifique quelque 200 mil- 
lions de dollar s (lm illiard de 
francs) ffaps une trentaine de nou- 
velles sociétés de service du cybe- 
respace, telles Yahoo 1 et US Web. 
Softbank Interactive, filiale de 
Softbank qui fournit de La publici- 
té sur le Web, détient 40 % du 
marché américain. Cyber Commu- 
nications, établie avec Deotsu, le 
géant de la publicité an Japon, est 
l'équivalent pour l’Asie de Soft- 
bank Interactive. 

UNE CROtSSANŒ SPECTACULAIRE 

Antre diversification, Masayoshi 
Son a déclenché en juin dernier un 
séisme dans le paysage audiovi- 
suel nippon, en annonçant son al- 
liance avec Rupert Murdoch pour 
prendre 21,4% de TV Asabi, une 
Écosse chaîne nationale privée. Du 
jamaisyu dans un pays où l'impré- 
vu est habituellement banni Avec 
l'opérateur de téléphone NTT, 
Softbank est en train de créer Me- 
diabank, un réseau de films et de 
logiciels à la demande. ' 

Masayoshi Son a aussi des vi- 
sées en Chine : en décembre, Soft- 
bank était retenu, avec r américain 
Unftech Telecom, dont fl aiacheté 
30%, pour fournir à la tTwne un 
service Internet en coopération 
avec une structure étatique 

rMnni«» | Jî Ttmg frimmmricati ans. 

L’émergence d’un acteur japo- 
nais incontournable dan» un sec- 
teur dominé par tes Américains 
peut étonner. Mais le Japon, parti 
avec retard dans 1a course à l'in- 
formatisation, connaît depuis 1994 
une croissance spectaculaire de la 


micro-informatique (+ 70% en 
1995) et les Japonais se pas- 
sionnent en masse pour Internet. 
Que Masayoshi Son ait créé Soft- 
bank entièrement seul et ne dé- 
pende d’aucun des grands groupes 
connus est dans ce sens révélateur: 

Certains voient en lui le repré- 
sentant de cette nouvelle généra- 
tion d’entrepreneurs tant atten- 
due, comparable à celte qui après 
la guerre avait vu émerger un Akio 
Monta, cofbndateur de Sony avec 
Ndtio Ohga, seuls capables de re- 
donner de la flexibilité à la ma- 
chine économique japonaise. 

A ceux qui critiquent son expan- 
sion tous azimuts, Son démontre 
tes multiples synergies que pro- 
curent ses positionnements straté- 
giques. A trente-neuf ans, ce Japo- 
nais d'origine coréenne 
bouleverse les schémas tradition- 
nels de gestion et se targue, dans 
un pays soumis à de multiples 
conventions, de n’obéir qu’à sa 
propre loi Sou ascension fulgu- 
rante à F américaine (il « pèse » 
près de 25 milliards de francs, la 
valeur des 56% qu’il détient dans 
Softbank) en fait un cas à part 
dans et Japon de la récession où 
les magnats de l’immobilier 
croulent sous les dettes. 

Masayoshi Son représente l'an- 
tithèse d’un capitalisme nippon 
fondé sur tes grands groupes, tes 
réseaux d’entente, la hiérarchie et 
Je consensus : contrairement à de 
nombreuses sociétés nipponnes, 
Softbank a davantage financé son 
expansion grâce au marché finan- 
cier que par des prêts bancaires. 
Softbank est cotée sur 1e marché 
OTC (over the counter), l’équi- 
valent du hors-cote. 


La rapidité avec laquelle Ma- 
sayoshi Son prend des décisions 
d’investissement surprend même 
les Américains. Originaire du 
Kyushu, Masayoshi Son part, ado- 
lescent, séjourner aux Etats-Unis 
chez des «m» de la famill e, fi fait 
un premier «coup» en vendant 
pour 1 million de dollars un tra- 
ducteur électronique au japonais 
Sharp, puis importe aux Etats- 
Unis des jeux d’arcade japonais. 
Diplômé de Berkeley, 0 revient au 
Japon et fonde Softbank en 1981. D 
y trouve des banquiers très peu 
disposés à aider un entrepreneur 
individuel avec un nom coréen. A 
la fin des années 80, fl est numéro 
un de la distribution de logiciels 
au Japon, avec 40 % du marché. 

Masayoshi Son jette les bases 
d’un empire, mais d’aucuns font 
remarquer combien l’ensemble est 
fragile : le secteur est volatil et Son 
parie gros. La frénésie d’acquisi- 
tions de Softbank repose en 
grande partie sur des pronostics 
de forte croissance. Or certains 
analystes estiment que ses tro- 
phées de chasse ont coûté trop 
cher à Son, que la cotation de 
Softbank est surévaluée, que sa 
dette, qui s’élève à plus de 3 mil- 
liards de dollars (15 milliards de 
francs) depuis le rachat de King- 
ston, est trop importante. 

Masayoshi Son n’a cure de ces 
critiques. De la télévision par sa- 
tellite aux Salons d’informatique 
virtuels, B a F ambition de jouet un 
rôle global dans ce qu'il appelle 
« l'infrastructure des technologies 
de Hnfbrmation et du numérique ». 
Et cela, de la Chine aux Etats-Unis. 

Brice Peàroletti 



DANONE, deuxième brasseur 
européen derrière le néerlandais 
Heineken, devient numéro 
quatre de la bière en Chine. Le 
groupe, qui possède les brasse- 
ries Kronenbourg, a pris une par- 
ticipation de 60 % dans 1e groupe 
Wahan Dongxihu Beer,_ cin-’ 
qidème brasseur chinois, situé à 
Wuhan, dans le centre de la 
Chine. En janvier, Danone avait 
créé une société commune avec 
Haomen, dixième producteur de 
bière local, implanté dans la ré- 
gion de Pékin. 

Alors que la consommation 
stagne en Europe, Danone 
compte profiter de l’expansion 
du marché chinois, le deuxième 
au monde derrière les Etats-Unis. 
«Avec une progression annuelle 
de S à 10 %, lé marché chinois 
augmente chaque année de l'équi- 
valent du marché français », ex- 
plique Maurice de Keivenoaël, 
directeur général de la branche 
bière de Danone. Le marché 
chinois, qui est de 160 millions 
d’hectolitres, reste très éclaté. 
Dongxihu n’a qu’une production 
de 2,9 millions d’hectolitres. 

Kronenbourg utilisera son sa- 
voir-faire pour améliorer la pro- 


ductivité de sa brasserie chinoise. 
Cet enjeu est essentiel, la bière 
consommant beaucoup de capi- 
taux : pour réaliser un franc de 
chiffre d’affaires, fi est nécessaire 
de faire 1,10 franc d’investisse- 
ment. «Nos partenaires chinois 
mettent quatre fois plus de temps 
que nous à fabriquer la bière », in- 
dique M. de KervenoaêL Danone 
apportera son savoir-faire mar- 
keting et publicitaire et mettra en 
place un réseau efficace de distri- 
bution. « Les Chinois réalisent une 
partie de leurs achats en Australie. 
Nous allons les aider à cultiver lo- 
calement des orges brassicoles », 
ajoute M. de Kervenoaël. 

Le groupe ne peut pas jouer sur 
les effets de taâle ; le marché de 
la bière reste local. Il n’existe pas 
de « Coca-Cola » de la bière et 
Danone vendra sa bière sous 
marque chinoise. Historique- 
ment, la bière est l’un des rares 
biens de consommation, sinon le 
seul, à avoir toujours été produit 
partout dans te monde. Les goût 
locaux font que ce marché reste 
très atomisé. L’Allemagne, qui 
compte encore 1 200 brasseries, 
est imperméable aux bières 
étrangères. Les géants améri- 


cains Anheuser Busch et Miller, 
tout comme le japonais Xirin, 
desservent avant tout leur mar- 
ché national 

UN PRODUIT PONDËREUX 

Le danois Carlsberg, qui 
cherche à développer une 
marque mondiale, effectue en- 
core la moitié de ses ventes dans 
son pays, tandis que Heineken, 
qui a la même stratégie, réalise 
les trois quarts de ses ventes en 
Europe. 

Un autre facteur accentue 
l'atomisation du marché : la bière 
est un produit pondéraux, diffi- 
cilement transportable au-delà 
de 500 kilomètres. Même si les 
petites brasseries se regroupent - 
La Lorraine, qui a compté près de 
100 brasseries, n’en a plus qu’une 
-, ü fant produire localement. 
Heineken ou Carlsberg vendent 
leurs bières en l’exportant par- 
tout dans le monde, mais très 
cher. Même si ces brasseurs es- 
saient de plus en plus de pro- 
duire localement sous licence, 0s 
ne visent pas le marché de masse. 
« Hormis l’Amérique du Nord et la 
Grande-Bretagne, Heineken est 
petit partout », explique M. de 


Kervenoaél. La bière est dévo- 
reuse de capitaux et les acquisi- 
tions coûtent cher. Les brasseurs, 
dont r activité dégage beaucoup 
de liquidités, n’ont intérêt à foire 
des acquisitions que pour profi- 
ter de la croissance d'un marché, 
en Asie ou en Amérique latine. 

En revanche, cette stratégie 
n’est pas financièrement judi- 
cieuse dans les marchés à maturi- 
té, où les brasseries sont restruc- 
turées et les gains escomptés 
foibles. Ce qui explique la rela- 
tive stabilité des positions en Eu- 
rope. 

Arnaud Leparmentier 


Ultimatum d'IG Metall 
sur les indemnités maladie 

LE SYNDICAT IG METALL a donné jeudi 10 octobre, à Francfort, 
deux semaines au patronat de la métallurgie pour présenter une « so- 
lution envisageable » au conflit qui les oppose sur le paiement intégral 
des indemnités maladie. Cet ultimatum, qui échoue à la veflte d'une 
journée d’action syndicale en Allemagne, a été lancé à l’issue d’un 
premier round de négociations infructueux entre les partenaires so- 
ciaux. (G Metall fait de cette affaire une question de principe. Le pa- 
tronat souhaite en discuter dans le cadre d’une négociation globale 
sur la politique salariale, demandant notamment d’inclure dans le fu- 
tur accord une clause qui permettrait aux entreposes de supprimer 
certaines prestations salariales « pour préserver l'emploi ». - (AFE) 

DÉPÊCHÉS 

■ FORD : Alex Trotœao, président du groupe automobile améri- 
cain, a annoncé, jeudi 10 octobre, une réorganisation de son activité 
automobile, comprenant la création d’une division pour les compo- 
sants a utomo biles. Ford, par ailleurs, a refondu son état-major. 

■ OLIVETTI : le groupe italien a annoncé, le 10 octobre, qu’il de- 
mandera à ses actionnaires de procéder à une recapitalisation fin 1997 
si son plan de restructuration porte ses fruits. Olivetti a également dé- 
claré avoir trouvé un repreneur pour son activité micro-informatique, 
sans préciser l’identité de celui-ci. 

■ HAVAS : le groupe publicitaire français, associé à la société belge 
LBO qui fait figure de favorite dans la reprise de la Société française 
de production (SFP), a annoncé, 1e 10 octobre, un résultat net part du 
groupe de 413 millions de francs (+ 1,7 %), pour un chiffre d’affaires 
de 23,7 tmOiards, en hausse de 8,6 %. Le groupe, qui affiche de bonnes 
performances dans la publicité et le tourisme, juge morose la situa- 
tion de l’édition. 

■ TIME WARNER : l’assemblée générale des actionnaires du premier 
groupe mondial de communication a approuvé à 98 % la fusion avec 
la société Turner Broadcasting System (TBS) de Ted Ttimer, jeudi 
10 octobre, à New York. Présent dans la télévision, le cinéma, la 
presse, l’édition musicale et les sports, Time Warner dépasse 20 mil- 
liards de dollars de chiffre d’affaires (environ 102 milliards de francs) 
mais est endetté à hauteur de 17,5 milliards. 

■ METRO GOLDWYN MAYER: la vente du studio de cinéma Mé- 
tro GoJdwyn Mayer-United Artists (MGM-UA) est devenue définitive 
jeudi 10 octobre, à Los Angeles. La MGM-UA. mise en vente par le 
Consortium de réalisation (CDR), avait été rachetée le 16 juillet, pour 
13 milliard de dollars - environ 6 milliards de francs -, par un groupe 
composé de Factuel président de la MGM, Frank Mancuso. de Tradn- 
da (société d'investissement de Kirk Kerkorian) et du réseau télévisé 
australien Seven Networks (Le Monde du 18 juillet). 

■ AIR AFRIQUE : le coaseü d’administration de la compagnie aé- 
rienne a approuvé, jeudi 10 octobre, tes comptes de la société pour 
1995, qui laissent apparaître un déficit de près de 16 milliards de 
francs CFA (160 millions de francs français). Les dettes à long et 
moyen terme s'élevaient, fm 1995, à 199 milliards de francs CFA, soit 
quatre fois les fonds propres de la compagnie, estimés à 50 milliards 
de francs CFA 

■ GÉNÉRALE DE BELGIQUE: le conglomérat belge, filiale de 
Suez, a annoncé jeudi 10 octobre, la vente de sa participation dans Bf 
(2,8 millions d’actions) pour 7 milliards de francs belges (1,12 milliard 
de francs). 

■ EIFFAGE : le conseil d’administration du groupe de BTP a déri- 
dé, jeudi 10 octobre, de procéder à une émission de 1 milliard de 
francs d'obligations convertibles. Paribas, Total et les salariés, action- 
naires dans le cadre d’un RES, participeront à l’opération pour 
750 millions de francs. La Générale des eaux, actionnaire à hauteur de 
32,7 %, a Flntention de souscrire pour 100 mimons de francs. 

■ GENERAL MOTORS: les six usines canadiennes, employant 
vingt-huit mille personnes, du constructeur américain sont en grève. 
Le mouvement, qui a commencé la semaine dernière, fait suite à la 
volonté de General Motors d'augmenter (a sous-traitance dans ses 
usines et de supprimer des emplois. 

■ BANQUES AFB : les négociations sur la rédaction du temps de 
travail, qui ont commencé le 10 octobre, n’ont pas permis d’avancée 
significative. Les syndicats jugent inadmissibles les propositions du 
patron aL Celui -ri a en effet confirmé son refus de toute réduction gé- 
néralisée du temps de travail 

■ LAINIÈRE DE ROUBAIX: le plan social réservé aux salariés li- 
cenciés du groupe textile a déjà permis de ramener leur nombre de 
314 à 288, grâce à 26 reclassements, ont annoncé les représentants de 
P Etat à Fintersyndicale, jeudi 10 octobre. Une gamme de congés de 
conversion, permettant notamment la prise en charge des salariés de 
plus de cinquante-cinq ans jusqu’à leur départ en retraite, est aussi 
prévue. La veiDe, le personnel de la Lainière s’est affronté avec les 
forces de l’ordre iors d'une manifestation. 
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Pour Bruxelles, « le Crédit lyonnais n'a pas joué le jeu » 


LE COMMISSAIRE européen à 
la concurrence, Karel Van Miert, 
juge « indispensable » qu’un nou- 
veau plan de restructuration du 
Crédit lyonnais s’accompagne 
« au-delà des cessions d'actifs éri- 
gées hors de France _ d'efforts ex- 
trêmement considérables et simi- 
laires en France même». Dans un 
entretien publié vendredi 10 octo- 
bre par Les Echos, il juge « clair 
que de nouvelles contreparties 
récites et suffisantes devront ac- 
compagner le nouveau plan de res- 
tructuration »' que le Crédit lyon- 
nais doit élaborer d’ici à la fin de 
l’année. 

Ces contreparties «devront être 
proportionnelles au montant des ' 
nouvelles aides. En outre, des enga- 
gements de l'accord de Juillet 7995 
I concernant 1e deuxième plan de 
sauvetage] n’ont pas été tenus», 
estime M. Van Miert. Le commis- 
saire fait part de son « sentiment 
de déception et aussi de réproba- 
tion, car le Crédit lyonnais, lui. n’a 


pas joué le jeu. En se prêtant à cer- 
taines pratiques que nous étions 
convenus de bannir, comme Fopé- 
ration de fa SDBO». La SDBO (So- 
ciété de banque occidentale), ex- 
filiale du Crédit lyonnais et 
banque de Bernard Tapie, a été 
placée dans le Consortium de réa- 
lisation, puis sa partie saine rache- 
tée par le Crédit lyonnais pour 
50 Briffions de francs au début de 
F année. 

Le commissaire européen in- 
dique, par ailleurs, que Faide d’ur- 
gence de 3,9 milliards de francs de 
l’Etat français, approuvée par 
Bruxelles fin septembre, ne signi- 
fie pas que la commission «va ti- 
rer un trait sur le passé ». « Si 
maintenant on prétend que pour 
privatiser il faut que nous accep- 
tions n’ importe quelle aide ou n'im- 
porte quelle recapitalisation que 
l’Etat prendrait à sa charge, c’est 
trop ftteile», poursuit-fL Sur tes 
négociations avec l'Etat français et 
la banque, M. Vas Miert estime 


que «notre crédibilité [celle de la 
Commission] est enjeu». 

Karel Van Miert entend par ail- 
leurs obtenir des explications sur 
te plan textile adopté par le gou- 
vernement, soulignant que les po- 
litiques sectorielles justifiées 
«pour des raisons budgétaires » 
demandent examen. « H existe tou- 
jours une forte présomption d’aides 
d’Etat», souligne-t-U. H estime 
aussi « probable » que la commis- 
sion se saisisse du dossier de la 
privatisation de Thomson, 
« compte tenu de sa dimension ». 

Sur la libéralisation des services 
postaux, te commissaire européen 
regrette F opposât! on de la France 
sur ce dossier. En l’absence de di- 
rective claire, les plaintes, selon 
lui, risquent de se multiplier. 
« Vouloir geler la situation n’est pas 
une borne politique pour relever les 
défis de l’avenir. Pour le reste, la 
commission a démontré une grande 
compréhension pour la situation 
propre à la France. » 


COMMUNIQUÉ 



C H A I N E 
THERMALE 
DU S O L E i L 


Dans le cadre d une crois sa nce externe longuement élaborée, la Chaîne thermale dn Soleil, 
groupe famlHnl privé, leader mondial dn thermalisme, acquiert Promothennes. 

3éme groupe dn thermalisme français. 

Le groupe Promothermes. qui accueille 25 OOO curistes par an au sein de ses 6 stations - Bourbon 
I" Archambault 103). Chat eau neuf- les- Bains 163). Cran sac 1 121. Le Mont-Dore (63). Préchacq-les-Bains (401. 
Saint- Honoré- les- Bains (58) - et réalise un chiffre d'affaires de l’ordre de 45 millions de francs, vient d’être 
acquis par la Chaîne Thermale du Soleil (11. 

Cette intégration renforce la position de la Chaîne Thermale du Soleil qui compte malntenaiiL en France. 22 
sites thermaux, dont 20 opérationnels. Leur répartition harmonieuse sur l'ensemble du territoire français favo- 
rise ainsi une fréquentation de proximité en voie de développement. 

La Chaîne Thermale du Soleil, c'est désormais : 

- plus de 2 Ofc» de pans de marché du thermalisme français générant plus de 2 500 000 Journées de cure par an: 

- plus de 200 000 curistes et accompagnants générant plus de 4 millions de nuitées: 

- Un chiffre d'affaires global de plus de 550 millions de francs; 

- 1 500 salariés: 

- des activités qui génèrent plus de 2.5 milliards de chilîre d'affaires divers et plus de 1 5 000 emplois directs, 
indirects et Induits, permanents et saisonniers: 

- plus de 2 000 hectares de réserves foncières pour ta protection de l'environnement et une expansion adaptée: 

- des équipes professionnelles, médicales, scientifiques et techniques uniques dans ce créneau économique. 

L'Intégration de ces six nouvelles stations dans la politique de qualité reconnue aujourd'hui à la Chaîne 
Thermale du SoLetl devrait leur assurer, dans le cadre d'une harmonisation bénéfique, le meilleur devenir. 

Une pérennité familiale fondée sur 3 générations qui assument en toute harmonie le quotidien du groupe de la 
Chaîne Thermale du Soleil en prépare l'avenir et permettra à son Président-Fondateur. Monsieur Adrien 
BARTHELEMY*, de fêter en toute sérénité, en 1997. le 50ème anniversaire de la création de son groupe. 

(Il Le groupe de la Chaîne Thermale du Soleil, outre les six nouvelles stations qui viennent d'être cllécs. comprend Amdk- lcs- 
Balns (60. Bains- tes- Bains (84fl. Barboian-Ies-Thtrmes 1321. Le Buukiu 1061. Ca/nbo- tes- Bains (ÉH(. Challes-les-Eaux 173). 
Eugénie- les- Bains HO). Gréoux- les Bains (04). Jamar 117). Lantalou-levBains I 341. Mohig-ks- Bains 1661. La Preste les-Balr» 
(661. SointChraiau (641 et Salnl-Laurent-fes- Etains (07)- 

Les stations de la Chaîne Thermale du Soleil adhèrent au Syndicat Autonome du Thermalisme Français. 

11 Monsieur Adrien BARTHELEMY est également Président de l'ùr&anlsaUon Mondiale du Thermalisme (OMThl. 

Chaîne Thermale du Soleil 

32. avenue de l'Opéra 75002 Parts - TeL : 16.(11.44.71.37.00 - Télécopie : 16.C1I.44.7I.37.3B 
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■ APRÈS DEUX SÉANCES DE BAISSE et 
un journée chômée, la Bourse de Tokyo 
a terminé ai hausse vendredi Tl octo- 
bre. L'indice Nikkei a gagné 97,33 
points è 20 968(16 points. 


■ L'OR a ouvert en hausse vendredi 
TT octobre à Hongkong. L'once de mé- 
tal précieux s'échangeait à 382,10- 
382/10 dollars contre 381.50-381.80 doL 
lais la veflle en défaire. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE DOLLAR s'échangeait à 111,29 
yens vendredi en fin de journée à 
Tokyo, en hausse sur la valeur affichée 
jeudi en dôture sur le marché nippon 
(111,00 yens). 


■ LES COURS DU PÉTROLE BRUT ont 

terminé en fort reaiJ jeudi sur te marche 
à tame new-yorkais. LebarO de biut de 

référence aux Etats-Unis a chuté de 81 
cents à 24,26 dollars. 
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LES PLACES BOURSIERES 


Reprise 

à la Bourse de Paris 

LA BOURSE DE PARIS, qui 
avait ouvert vendredi sur une note 
négative, s’est reprise au fil des 
échanges, profitant de la bonne 
tenue du dollar et du Matif. Selon 
les intervenant, cette légère 
hausse reflétait ia prudence du 
marché avant la publication des 
chiffres américains qui devait in- 
tervenir en début d’après-midi. 
Vers 11 h 25, l’indice CAC 40, qui 
perdait 0,1 % à l’ouverture, gagnait 
0,33 %. Une heure plus tard, les 
valeurs françaises s’appréciaient 
de 0,28%, à 2141,59 points. La 
bonne orientation du marché, 
avec un contrat à terme sur indice 
sur le point de tester la résistance 
2 147/2 148 points, devrait limiter 
l’impact des statistiques améri- 
caines sur les pria à la production 
et les ventes au détail. 

Du côté des valeurs. Bouygues 
(+ 3,18 %, à 503 francs) profitait de 
l’annonce d’un accord avec l’opé- 
rateur italien STET pour proposer 
une offre globale dans les télé- 
communications en France. Havas 
(- 3,05 % à 346,90 francs) subissait 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 j I NQPCAC 
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m LES RÉSERVES Dt CHANGES de la 
Banque de France ont ÿnmuédelO 
mflfions de francs dans -te 
26 septembre au 3 octobre à 121,74 mB- 
selon feCréditlyomiais. 
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le recul de 12,1 % de son bénéfice 
d’exploitation à 443 millions de 
francs au premier semestre. Le ré- 
sultat net après écarts des acquisi- 
tions montait de 1,7 %, à 413 mil- 

Eurotunnel, valeur du jour 

APRÈS avoir chuté de plus de 
17 % en deux jours, mardi et mer- 
credi, le titre Eurotunnel a regagné 
2% à 7,65 francs jeudi avec des 
échanges portant sur 6,1 millions 
de titres. Dans un entretien, à pa- 
raître samedi dans l'hebdoma- 
daire Investir, Patrick Ponsoüe, co- 
président de la société concession- 
naire du tunnel sous la Manche, 
estime que la « réaction raison- 
née » du marché boursier au plan 
de restructuration financière né- 
gocié entre Eurotunnel et ses prin- 


lions de francs. Rhône- Poulenc 
(- 1 % à 1387 francs) baissait sur la 
perspective d’une réduction du ré- 
sultat par action, annoncée par 
Rhône- Poulenc-Rorer. 


ripales banques «devra attendre vaioun 
que toutes les Jacettes du plan de Euro 
restructuration aient été assimi- 
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Hausse sans 
conviction à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a termi- 
né en hausse modérée vendredi 
au terme d’une séance calme 
coincée entre un jour de congé 
et le week-end. L’indice Nikkei a 
fini sur un gain de 9733 points, 
soit 0,47 %, à 20 968,16 points. 

La veille, Wall Street avait 
marqué une pause, à l’issue 
d’une séance de consolidation 
avant la publication de deux in- 
dicateurs économiques impor- 
tants pour les marchés finan- 
ciers. Les opérateurs attendent 
en effet la publication de l’indice 
des prix à la production et des 
ventes de détail pour septembre 
aux Etats-Unis. Les analystes 
tablent sur une augmentation de 
0,3 % du premier indicateur et de 
0,2 % du deuxième. L’indice Dow 
Jones a perdu 8,95 points 
(-0,15%) à 5 921,67 points. En 


Europe, la Bourse de Londres a 
terminé en baisse dans le sillage 
de Wall Street. L’indice Footsie a 
perdu 14,6 points, soit 036 %, à 
3 994,7 points. Le recul a été plus 
important à la Bourse de Franc- 
fort, où les valeurs allemandes 
ont abandonné 0,82%, l’Indice 
DAX retombant en dessous du 
seuil des 2 700 points à 2 680,75 
points. 

INDICES MONDIAUX 
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VENDRED1 11 OCTOBRE 
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AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


DECOUVERTES Pour la cin- 
quième année consécutive, les 
portes de laboratoires vont s'ouvrir 
et les chercheurs vont descendre 
dans la rue au contact du public 


• VENDRED1 11, samedi 12 et di- 
manche 13 octobre, plus de deux 
mille manifestations scientifiques 
encouragées par le ministère de 
l'éducation nationale, de l'enseigne- 


ment supérieur et de la recherche 
ont lieu dans toute la France. • EN 
1995. dix mille scientifiques ont ac- 


îques 

cueilli quelque quatre millions d'indi- 


vidus. • POUR TOUT SAVOIR sur ces 


rencontres entre le public et les cher- 
cheurs, que les pouvoirs publics 
pressent de se mettre à l'écoute de la 
société - les scientifiques souhaitant 
que la réciproque soit vraie-, on 


peut consulter le Minitel, 3614^code 
Science en fête (0,37 F la minutejou 
appeler les vingt-huit 
des délégations régionales à la re- 
cherche et à la technologie. 


Les chercheurs invitent le public à trois jours de « fête » 

En complément de l'ouverture des laboratoires et de conférences, des scientifiques vont aller dans les établissements scolaires 

À I CAnrAnt-rn /J ai* „ aX J» mX. kai ■> Ja» I a aam. «Ia aLaxak Miilîl, a^imaah^ X.a a UrÀllAP IrftH ÛIlKûmûrÛC 



ILS VEULENT * briser l'image 
du chercheur enfermé dans sa tour 
d'ivoire **, a montrer que leurs tra- 
vaux ont des applications dans la 
vie courante », « faire partager 
aux jeunes leur enthousiasme » 
surtout... Un peu partout, à l'oc- 
casion de la cinquième édition de 
« La science en fête », des cher- 
cheurs vont retourner sur les 
bancs des écoles, des collèges et 
des lycées, à la rencontre des 
élèves. *■ Nous avons été submer- 
gés de demandes d'enseignants. 
Nous sommes obligés d'établir des 
roulements, et encore nous aurons 
du mai à répondre à toutes tes sol- 
licitations», assurent les anima- 
teurs de Centre-Sciences, l’orga- 
nisme chargé de promouvoir la 
culture scientifique de la région 
Centre. 

Catherine Bessada, trente-cinq 
ans, du Centre de recherche sur la 
physique des hautes tempéra- 
tures d’Orléans (CNRS), s’est por- 


tée volontaire, pour la troisième 
année de l'opération « La science 
à l’école j*. « C’est une bonne fa- 
çon de démythifier le * savant de 
lever le voile de mystère qui l’en- 
toure, mais aussi de faire 
comprendre que ses centres d'inté- 
rêt ne sont pas coupés de la vie 
quotidienne », dit-elle. L’exercice 
n’est pas toujours facile. «Les 
scientifiques ont l'habitude de dis- 
cuter entre spécialistes. Devant des 
enfants, les équations ne sont d’au- 
cun secours. R faut s'exprimer avec 
les mains, se débrouiller avec les 
moyens du bord, parfois se re- 
mettre en question. » 


OUVRIR DES PERSPECTIVES 

La jeune femme a pris goût à 
ces échanges. « La science en 
fête » est * prétexte à des 
contacts » qui se prolongeront 
par des visites de son laboratoire. 

Partisan fervent de « l’ouver- 
ture », Charles de Izarra, trente- 


six ans, du Groupe de recherche 
sur l’énergétique des milieux io- 
nisés de Bourges (CNRS -Univer- 
sité), considère que « la vulgarisa- 
tion scientifique fait partie du 
travail des enseignants- cher- 
cheurs ». « Nous avons besoin 
d’attirer et de former des étu- 
diants, affirme-t-il. C’ert une ex- 
cellente publicité». De ses précé- 
dentes interventions en classes de 
troisième, il garde l’image 
d’élèves « ouverts, curieux, avides 
d'apprendre ». fl regrette que les 
enseignants « n’osent pas» da- 
vantage faire appel aux cher- 
cheurs. « L’an dernier, nous avons 
organisé une journée portes ou- 
vertes. L'échec a été retentissant ! » 
En Midi-Pyrénées, une centaine 
de chercheurs vont se répartir 
dans autant d'établissements sco- 
laires, disséminés dans les huit 
départements de la région. Daniel 
G al arrêta, quarante et un ans, de 
la division informatique du 


CNES, à Toulouse, a prévu de 
parler de l’intelligence artificielle 
et de ses applications au domaine 
spatial, devant des collégiens de 
Mîrande (Gers), fl a longuement 
préparé son intervention : * Dans 
nos métiers, la diffusion des savoirs 
devrait être une mission naturelle. 
Mais le temps nous manque pour 
assurer cette transmission. » 


UN MÉTIER ACCESSIBLE 
Ce chercheur pense que la 
culture scientifique et technique 
peut « ouvrir des perspectives aux 
adolescents », les aider à « donner 
un sens à la complexité du monde 
qui les entoure et qui leur paraît 
souvent incompréhensible ». Dans 
son cartable, l'informaticien em- 
portera des diapositives et des 
maquettes, pour « rendre les 
choses plus visibles ». Il s'attend ï 
être assailli de questions sur la 
conquête spatiale, mais aussi sur 
son propre parcours de cher- 


cheur. * Les élèves veulent savoir 
comment on entre au CNES , le 
cursus à suivre, combien on 
gagne-» 

Philippe Verrier, trente-cinq 
ans, du Centre d’écologie des sys- 
tèmes aquatiques continentaux 
de Tbulouse (CNRS-Université) a 
discuté avec le professeur de 
sciences naturelles de son inter- 
vention dans une classe de qua- 
trième. Photos à P appui, en bon 
pédagogue, il décrira la circula- 
tion des eaux dans les systèmes 
Karstiques (formations calcaires, 
trouées comme un gruyère), les 
conséquences des fluctuations da 
débit, les effets des pollutions sur 
la faune. Il évoquera ses études 
sur la baisse de la capacité d’au- 
to-épuration de la Garonne, liée, 
selon lui, aux extractions de gra- 
nuiats effectuées dans le Ut du 
fleuve. 

« Je voudrais faire prendre 
conscience de la complexité des 


A Odeillo, sur les traces du Nobel 


Qui contacter en région 
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POUR fabriquer les fullerènes, 
ces molécules dont les décou- 
vreurs viennent de recevoir Je prix 
Nobel de chimie (Le Monde du 
11 octobre), fl faut vaporiser du 
carbone, ce qui exige des tempéra- 
tures de plusieurs milliers de de- 
grés. Les chercheurs y parviennent 
difficilement en utilisant des lasers 
puisés. Un seul instrument pour- 
rait permettre un véritable pro- 
grès : le four solaire (TOdeillo, près 
de Font-Romeu (Pyrénées-Orien- 
tales). 

« Quinze mille images du Soleil » 
y sont superposées au foyer de la 
grande parabole aux 9 500 facettes 
vers laquelle 63 miroirs de 
45 mètres renvoient les rayons so- 
laires. Cela représente une puis- 
sance de 10 mégawatts, capable de 
porter la température à plus de 
3 000 degrés sur un volume d'envi- 
ron 1 000 centimètres cubes. Les 
chercheurs y élaborent des maté- 
riaux et testent leur résistance 
thermique. C’est ainsi que les 
tuiles qui recouvrent ia navette 
spatiale américaine ont subi le feu 


du soleil pyrénéen dans les an- 
nées 1970. 

Car, en dépit de son âge, te four 
solaire d'Odefllo - «pôle de re- 
cherche européen sur les hautes 
températures » - n’a qu’un seul 
équivalent au monde, une installa- 
tion située en Azerbaïdjan. C’est 
poarquoi l’Américain Richard 
Smalley, l’un des codécouvreurs 
des fullerènes, s'intéresse de très 
près aux recherches menées à 
Odeillo par des chercheurs du 
CNRS et de l'université de Mont- 
pellier pour mettre au point une 
méthode pré-industrielle de fabri- 
cation de fullerènes. 

Sur les traces du nouveau No- 
bel, qui a visité le four solaire en 
octobre 1995, tous les visiteurs se- 
ront les bienvenus à la journée 

* portes ouvertes » organisée ven- 
dredi 11 octobre. L’exposition 

* Plus fort que 10 000 Soleils » se- 
ra, en outre, ouverte sur le site sa- 
medi et dimanche. 



milieux naturels, oit chaque inter- 
vention entraîne des réactions en 
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chaîne. » L’environnementaHste a 
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un autre message à faire passer. 

r . 

«Même si les scientifiques ne for- 
ment qu’une très petite minorité 



dans un pays aussi développé que 

j ^ 
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la France, ils ne font pas un métier 
inaccessible. » 

A l’heure où les pouvoirs pu- 
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blics pressent les chercheurs de se 
mettre à l’écoute de La société 
- les scientifiques souhaitant que 
la réciproque soit vraie-, les 

i 
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brèves et éphémères leçons de 
choses de « La Science en fête » 
ne sauraient suffire à établir un 
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dialogue durable. Dans certaines 
régions, comme 1e Centre, pour- 
tant moins favorisée que d’autres 
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en matière de recherche, les 
scientifiques ont accepté de re- 
prendre, pendant plusieurs se- 
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maines, le chemin de l’école. 

Pierre Le Hir 
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Voir l’éclipse en Sologne 


11, 12 et f 13 octobre 


* Four solaire d'Odeillo, I MPI 
CNRS. Tél. : 68-30-77-00. 


Omar mimer les journées déùtSdentxënj 
sont organisées en Fhmce. Afin de corinù 
3 suffit de contacter les responsables des r 
’ f indiqués ou par Minitel 
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L’ÉCLIPSE de Soleil, même par- 
tielle, est un spectacle rare, ton- 
jours à la merci de nuées intem- 
pestives. Celle qui doit plonger 
partiellement le nord de la France 
dans Fombre, samedi 12 octobre, 
entre 15 h 6 et 17 h 37, ne fait pas 
exception, n existe pourtant un 
moyen d’échapper aux caprices de 
la météo, en se rendant au cœur 
de la Sologne, à la station de ra- 
dioastronomie de Nançay (Cher). 

Là se dresse une séried’ah- 
tennes et de télescopes qui 
sondent les tréfonds de l’Univers. 
Et ce par tous les temps, les ondes 
radio captées à Nançay n’ayant 
aucun mal à traverser l’atmo- 
sphère et ses couches nuageuses. 
Un parcours pédestre de 4 kilo- 
mètres permettra aux visiteurs de 
découvrir des équipements monu- 
mentaux dispersés au milieu de 
160 hectares de forât Le grand ra- 
diotélescope, composé de deux 
surfaces réfléchissantes de 8 000 et 
10 500 nP, (raque les galaxies loin- 
taines et les pulsars, véritable ra- 
dio-phare de l’espace, en rotation 


rapide. Le radîo-béBographe ob- 
serve l’activité de la couronne so- 
laire grâce à un réseau de 43 an- 
tennes disposées sur deux lignes 
Est-Ouest et Nord-Sud de plu- 
sieurs kilomètres. Le grand réseau 
décamétrique, avec ses 144 an- 
tennes plantées sur un carré de 
100 mè- très de côté, capte pour sa 
part les ondes de grande longueur 
en provenance du Sotefl et de Ju- 
piter 

Les-«c finages »- obtenues» «for- 
mées essentiellement de courbes », 
sont bien sûr moins parlantes que 
celles recueillies par les télescopes 
optiques, reconnaît Bernard Dar- 
chy, ingénieur de recherche à la 
station. Mais à l'occasion des ma- 
nifestations « La science en fête » 
des scientifiques seront sur place 
pour les décrypter et les rendre 
plus accès- sibles an profane. 



lœsm 





* Station de radioastronomie, 
route de Souesmes, 18330 Nançay. 
TH. : 48-51-82-41. Samedi 12 octo- 
bre à partir de 14 h. Dimanche 
13 octobre, de 14 à 18 heures. 


Pratique 


• Mondes souterrains. A ceux 
qui ont peur du noir, les 
chercheurs du CNRS proposent à 
Moulis (Ariège) un voyage dans 
les cavernes et dans l’une des 
grottes les plus riches d’Europe en 
faune souterraine. Là vivent et se 
reproduisent des espèces sans 
pigmentation et à métabolisme 
bas. D’où sont-elles originaires ? 
Vraisemblablement de la surface, 
comme si chaque faune, à chaque 
époque, avait donné naissance à 
sa propre faune cavernicole. 

* Centre de recherches 
souterraines et édaphiques 
de Moulis (Ariège). 

TéL : 61-96-08-51 


• Papilles et narines. A Dijon, où 
vient d’être créé un centre 
européen de recherche sur le 
goût, les équipes de ITNRA et du 
CNRS invitent à tester les odeurs, 
à reconnaître les arômes et à 
comparer Les aliments 
d’aujourd’hui et de demain. 
L’association des chimistes de 
l’université de Bourgogne 
présente ces mêmes molécules 
responsables des odeurs et des 
goûts, et en donne l’origine. On 
peut ensuite faire un plein 
d'épices, auquel invite l’université 
de Bourgogne à la Maison 
régionale des arts de la table 
d’Arnay-le-Duc (Côte-d'Or). 

★ INRA, Dijon, 

TEL: 80-63-32-08. 


• 100 milliards d’hommes. La 
plus conquérante des espèces a 
vu, selon F INED, passer depuis 
son origine quelque 100 milliards 
d’individus. 

Aujourd’hui, la population, qui 
s’accroît chaque année de 
90 millions d'individus, frise les 
6 milliards de personnes. Combien 
serons-nous demain ? Samedi 12 
et dimanche 13 octobre, à la Cité 
des sciences et de F industrie de La 
Vülette, les experts de FINE O 
s’interrogeront sur ces 
estimations, sur l’homme de 
Neandertaî, et sur l'allongement 
de la vie. 

* INED, Paris. TéL: 42-18-20-00 
on 42-18-21-45. Serveur Internet : 
bttp : //www. ined.fr 


• An pied des mégalithes. A 
Pleumeur-Bodou 
(Côtes-d’Armor), le parc 
scientifique Cosmopolis propose 
un parcours initiatique, « du 
mégalithe au satellite ». À 
Monteneuf (Morbihan), 
l’association Pierres et Landes 
donne rendez-vous sur le champ 
des « pierres droites ». Fardant ce 
temps, Lannion (Côtes-d'Armor) 
accueille l'exposition 

« L’Exploratoire », et l’Uremer 
ouvre ses portes à Brest 
(Finistère). 

★ Village gaulois de Pteumeur- 
Bodon. TéL : 96-91-83-95. 
Association Pierres et Landes 
de Monteneuf. 

TCL : 97-93-24-14. 


• Usines à vent Les objets 
appelés à voler voient leur 
dynamisme testé dans de grandes 
souffleries. L’Office national 
d’études et de recherches 
aérospatiales (Onera), qui fête 
cette année ses cinquante ans, 
dispose de nombreux 
équipements, dont certains se 
trouvent à Maozac 
(Haute-Garonne). Dans ce centre, 
on étudie le comportement au 
décollage et à F atterrissage des 
avions, le profil d’ailes ou de pales 
d’hélicoptères. Les phénomènes 
de combustion des lanceurs 
Ariane 4 et 5 y ont aussi été 
disséqués. 

★ Centre Ornera de Mauzac 
TéL ; 61-56-63-00. 


• Latin-grec Le multimédia est 
capable de bouleverser 
renseignement du latin et du 
grec François Charpin, 
professeur de langues anciennes à 
Jussieu, va présenter plusieurs 
outils informatiques sur ce 
thème. Le plus impressionnant 
vient des Etats-Unis. Publié sur 
CD-ROM par l'université Tüfts de 
Boston, Perseus rassemble sur le 
même support l’ensemble des 
textes grecs classiques 

(3,8 millions de mots), des cartes, 
plans et vues aériennes de sites, 

1 800 vases et une collection de 
monnaies. 

* Université Paris-VD, samedi 
12 octobre de 15 b 30 à 17 h 30, 
amphithéâtre 24. 
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EN CE DÉBUT de matinée d’oc- 
tobre, à l’est de Paris, un petit 
groupe de promeneurs s’éparpille 
dans un coin de forêt Malgré la 
fraîcheur qui règne sous le couvert, 
leurs pas sont lents, précaution- 
neux. Et leur station plus souvent 
accroupie que debout. C’est que 
nos guides sont experts en cham- 
pignons, et que te temps les presse 
de bien repérer les lieux. Comes- 
tible ou toxique, le champignon 
fort Salon, du 12 au 20 octobre, au 
Jardin des plantes de Paris. Les res- 
ponsables du Muséum national 
d'histoire naturelle renouent ainsi 
avec une tradition très ancienne 
(1908), quelque peu négligée ces 
temps derniers : prévue à l’origine 
pour se tenir tous les deux ans, la 
dernière manifestation du genre 
remonte à 1988. 

Car tenir ce SaJon-là n’est pas 


Le champignon refait son Salon au Jardin des plantes de Paris 


une mince affaire. La mission, me- 
née en collaboration avec le labo- 
ratoire de cryptogamie du Mu- 
séum, consiste à Initier tous ceux 
qui le désirent à un règne mysté- 
rieux, ni végétal ni animal - en un 
mot: fongique. Chaque jour, les 
spécialistes du lieu et de la Société 
mycologique de France (SMF) ac- 
cueilleront auprès de leurs paniers 
le public, lui apprendront à re- 
connaître les espèces les pins 
communes, à en distinguer les 
principaux caractères. 

il faut pour cela présenter des 
champignons frais. Hélas ! l’au- 
tomne est plutôt sec cette armée, 
et ils sont plutôt tares, «ttya quel- 
ques années, an a trouvé ici une cen- 
taine de bolets », se souvient le my- 
cologue Baptiste Podetti, 
l’émerveillement encore dans ia 
voix. Durant notre promenade. 0 


nous aura fallu beaucoup d'obsti- 
nation pour en dénicher un seul re- 
présentant Et nous eûmes, paraît- 
il, de la chance. 

La loi de la nature est en effet In- 
flexible: moins l'environnement 
leur est favorable, plus les cham- 
pignons se font rares et petits. Ce 
qui ne décourage nullement tes 
vrais amateurs. Plus naturalistes 
que consommateurs, ceux-ci 
échangent volontiers une bonne 
poêlée de morilles contre une mi- 
nuscule découverte. 

Une fois dans le creux de leur 
main, le spécimen devient l'objet 
d’un rituel immuable : il est inspec- 
té et humé de la tête au pied, brisé 
dans ses chairs, parfois même goû- 
té du bout des dents. Bien souvent 
s’en ensuit une discussion in- 
compréhensible au profane, truf- 
fée de noms étranges et d’obsetnes 


références. Lorsque les mycologues 
parient comme tout le monde, ils 
racontent des histoires fascinantes. 
Parfois, Us posent même des devi- 
nettes Savez-vous, demandent-ils, 
pourquoi cette souche de bois est 
noire à l’extérieur et blanche à l'in- 
térieur? Silence dans F assistance. 
« A cause des champignons concur- 
rents qui se la disputent», explique 
Marc-André Selosse, jeune spécia- 
liste de F Ecole du génie rural des 
eaux et forêts. 


1,5 MILLION D’ESPÈCES 

Ces minuscules parasites, une 
fois leur souche investie, «bé- 
tonnent» en effet tour territoire en 
sécrétant une substance noirâtre, 
sorte de mélanine carbonée qui 
imperméabilise le bois et bloque le 
passage aux représentants d'une 
espèce concurrente. Plus résis- 


tantes au délitement que Je bois 
tendre, ces travées noires finissent 
par se rejoindre à la sarface^. 

Sur notre chemin, noos ren- 
contrerons aussi quelques «para- 
sites de faiblesse », espèces sans pi- 
tié qui s’installent sur les arbres 
blessés et les achèvent Et encore 
un « pied-bleu » au pied sale, qui 
continuerait de $e goinfrer de li- 
tière forestière si la lame du cou- 
teau ne l'avait brutalement inter- 
rompu. Quelques vesses-de-lcrap, 
nombre de lactaires. Et même une 
coulemelle, toute jeune et parfaite 
méat comestible. 

Ronds ou pointus, puants on dé- 
licieux, discrets ou arrogants, les 
champignons rapportés de Ram- 
bouillet, de Fontainebleau et de Sé- 
nart ne donneront qu’un petit 
aperçu de leur immense diversité 
0-5 miffion d’espèces décrites dans 


te monde). Mais tout de même : 
certaines aimées, rappelle-t-on au 
Muséum, te Salon permît d'en pré- 
senter entre 300 et 600 espèces dif- 
f&entes. Durant le week-end, les 
visiteurs sont d'ailleurs invités à 
porter leur propre récolte aux ex- 
perts, qui leur donneront toutes tes 
explications voulues. Et qui seront 
ravis rfy découvrir, peut-être, l’es- 
pèce rare. 


Villages des 
'“«-'tes ouverts», pi 

Sc ientifiquea»INi 
cyber-cafés, il 
"Wérences, ré «0 
spectadtaL 


Catherine Vincent 


.★ Salon du champignon ; du sa- 
medi 12 au dimanche 20 octobre 
au Jardin des plantes, 36. rue 
wrfrroy-Saïnt-Hfiaire, 75005 Pâ- 
tis- Sont prévues des animations 
polir les groupes scolaires, et des 
^^èrenœs-débats pour jç public. 
Renseignements et réservations 
au 40-79-3&0Q, 
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Le duel entre Damon Hill et Jacques ViUeneuve 
s’achève sur le circuit de formule 1 de Suzuka 

Le titre de champion du monde sera décerné, au Japon, à l'un des deux pilotes de Williams-Renault 

Le championnat du monde de formulai de la saison qui va y être disputé doit per- mon Hill et le Canadien Jacques Villeneuve, première consécration mondiale? Quant au 
prend fin dimanche 13 octobre sur le circuit mettre de départager les deux pilotes de Après deux échecs face à l'Allemand Michael pétrolier français Etf, il se retire de là compé- 
de Suzuka au Japon. Le seizième Grand Prix récurie WïHiams-Renault, le Britannique Da- Schumacher, Damon HiQ obtiendra-t-il une tition après 134 victoires en 435 courses. 


LA SAISON DE FORMULEI de- 
vrait s’achever, dimanche 13 octo- 
bre, comme elle a commencé : par 
une dernière représentation aux an- 
tipodes, sept mois après une ouver- 
ture en Austra- 
lie. Et elle 
devrait se 
conclure par le 
même face-à- 
face entre les 
deux coéqui- 
piers de Féairie 
formulei Williams-Re- 
nault qu'à Melbourne. Le 10 mais, 
la formule 1 s’y était découvert une 
nouvelle vedette. Jacques Ville- 
neuve, alors âgé de vingt-quatre 
ans, faisait un triomphe dès sou en- 
trée en scène pour son premier 
Grand Prix. Après avoir décroché la 
pôle position en lever de rideau, D 
ne voyait la victoire hri échapper 
qu'au dernier acte, à cinq tours de 
Tairivée. Une fuite d’huile l’obli- 
geait alors à abandonner son râle 
de jeune premier, et à céder la pre- 
mière place à Damon HUI, déjà ha- 
bitué au feu des projecteurs. . 

Dimanche, sur un circuit rte Su- 
zuka qu'il connaît bien pour y avoir 
piloté une formule 3 en 1992, 
Jacques ViUeneuve tentera Tîmpos- 
sible : gagner le 16* et dernier Grand 
Prix de Tannée, tout en espérant la 
déroute de son coéquipier. Avec 
9 points de retard sur Damon HH, 
le Québécois ne paît devenir cham- 
pion du monde que dans l'hypo- 
thèse où le pilote anglais raterait 
encore son rendez-vous avec Fbis- 
toire du sport automobile. Après 
deux échecs face à Michael Schu- 
macher, le titre ne peut échapper à 
Damon H31 que si celui-ci termine 
au-delà de la sixième place, dans 
l’hypothèse d’une quatrième vic- 
toire de son camarade de stand. 


Au terme d'une saison dominée 
par Williams- Renault, le duel entre 
les deux pilotes de la meilleure voi- 
ture du moment va encore être le 
prindpal intérêt du Grand Prix du 
Japon. Rares auront été les courses 
qui n’auront pas vu les deux pilotes 
s'affronter à distance. Jacques Ville- 
neuve avait mis un terme à une sé- 
rie de trois victoires de Daman HUI, 
en Australie, au Brésil et ai Argen- 
tine, dès le Grand Prix d’Europe, au 
Nurbuigring. Il avait alors remporté 
une victoire significative, en résis- 

Demière pour Elf 


victoire. Il renouvelait alors son am- 
bition de se battre jusqu’à la fin de 
la saison pour un titre, seul suscep- 
tible à ses yeux de succéder sur son 
palmarès à celui de champion dln- 
dycar. La domination totale du Ca- 
nadien à Budapest a ensuite montré 
que le nouveau venu voulait être 
pris au sérieux. 

Le relâchement des deux 
hommes et celui de Leur écurie, qui 
venait de remporter le titre mondial 
des constructeurs, laissaient ensuite 
Michael Schumacher leur voler la 


Près de trente années d’histoire de la Fl vont s’achever dimanche, 
à Suzuka. Pour la dernière fois depuis 1968, Tannée des débuts de la 
marque en compétition avec Jactrie Stewart et Jean- Pierre Behoise, 
le célèbre trépan tricolore cPElf sera présent sur la combinaison de 
plusieurs pilotes an départ dn Grand Prix du Japon. Avec Jacques 
Villeneuve ou Damon H3H, un nouveau succès pourrait s'ajouter à 
r époustouflant palmarès du pétrolier: 134 victoires en 435 courses 
dn champ io nna t du monde. 

L’inflation des coûts pour continuer à figurer sur les combinaisons 
des pilotes et sur les flancs des monoplaces est aujourd'hui hors de 
proportion avec les retombées de PinvestissemenL D’autant qu'aux 
yeux dn grand public la quaBté des carburants et des lubrifiants ne 
contribue plus autant qn’autrefois à la victoire. Les économies à réa- 
liser dans P activité de raffinage obligent le groupe Elf-Antar à limi- 
ter son engagement dans le sport automobile. Elf restera cependant 
présent dans le compétition, à travers son aide aux jeunes pilotes. 


tant aux attaques de la Ferrari de 
Michael Schumacher, le double 
champion du monde. 

I! lui fallait attendre six courses et 
trois nouveaux succès de Damon 
Hïïl, à San Marin, à Montréal et à 
Magny-Cours, pour revenir sur son 
coéquipier au classement du cham- 
pionnat du monde des conduc- 
teurs. Cest (f abord sur les terres de 
son rival, en Grande-Bretagne, que 
Jacques ViUeneuve renouait avec la 


vedette à Spa-Francorchamps, et à 
Monza. Moins sensible sans doute 
à F enjeu, Jacques ViUeneuve surna- 
geait s uffisamm ent des campagnes 
ratées de Williams-Renault en Bel- 
gique et en Italie, pour revenir à 
13 points de son coéquipier. Au 
Grand Prix du Portugal, à Estoril, le 
22 septembre, Jacques ViUeneuve se 
montrait éblouissant, en gagnant la 
course devant un Damon HUI, obli- 
gé de reconnaître le bien-fondé des 


Des milliers 
de chercheurs 
vous invitent 
dans toute 
la France 
à découvrir, 
expérimenter, 
comprendre 
la science 

Villages des sciences, 
portes ouvertes, parcours 
scientifiques, ateliers, 
cyber-cafés, films, 
conférences, rencontres, 
spectacles... 

Tout le 
programme 
sur 36 14 
Science en fête 

(0,37 F la minute) 


►MTNKTBŒ M LtOUCATTON NATIONAL 
PE LTNSHGNIMENT 5UPERIÉUR ET DS IA RECHERCHE 
SECRETARIAT D'ETAT A LA KGOfERCHE 



Les 1 1 , 1 2 et 1 3 
octobre 
1 996 

Trois jours 
exceptionnels 
pour 

dialoguer 
avec la 
Science 


ambitions de son coéquiper.Une 
nouvelle fois, les autres pilotes 
risquent donc d'être réduits, di- 
manche au japon, au râle d’utilités. 
Michael Schumacher tentera un ba- 
in ud d’honneur avant de céder son 
titre. Le double champion du 
monde a fait bien mieux que ce que 
son mirifique contrat avec Ferrari 
lui imposait Avec trois victoires, 
d’abord à Barcelone, dans des cir- 
constances qui devaient tout à son 
talent puis à Spa-Francorchamps et 
à Monza, le pOote allemand a large- 
ment sauvé ta saison de la Scuderia. 
11 a fait oublier une incroyable série 
de défaillances de sa voiture, au Ca- 
nada, en France et en Angleterre. U 
s’offre ainsi la possibilité de rêver à 
la reconquête de son titre dès Tan 
prochain. 

AVBUR ASSURÉ 

Le seul qui aura réussi, avec Mi- 
chael Schumacher, à voler la ve- 
dette aux deux pilotes Williams- Re- 
nault est Obvier Panis. Profitant des 
défaillances des machines de Da- 
mon Hül et de jean Alesi, le pilote 
français remportait le Grand Prix de 
Monaco sur sa Ljgjer-Honda. Cette 
brillante victoire permettait de sur- 
croît à l’écurie franco-japonaise 
d’assurer son avenir. Honda s’enga- 
geait à fournir un moteur en 1997. 
Faute de suite au projet franco- 
français agité par le ministère de le 
jeunesse et des sports, Fia vio Bria- 
tore rachetait toutes ses parts à Guy 
Ligier pour assurer la pérennité 
rfune écurie indispensable à F inté- 
rêt des téléspectateurs français 
pour la FL 

Les autres équipes n’ont jamais 
réussi à se hisser au niveau des Wil- 
liams-Renault Le départ de Michael 
Schumacher a plongé Benetton-Re- 
nault dans une situation indigne de 


Alex Zülle fait enfin valoir sa classe 



LUGANO 

de notre envoyé spécial 
Alex ZüDe vit un bel automne. 
Le Suisse, qui passait naguère 
pour manquer d'assurance, a pro- 
fité de l’ar- 
rière-saison, 
quand la 
concurrence 
est peut-être 
moins rude 
qu’au cœur de 
l’été, pour 
cyclisme ajouter deux 
mentions appréciables à son curri- 
culum : un premier grand tour, ce- 
lui d'Espagne ; un premier maillot 
arc-en-ciel, celui du contTe-la- 
montre. Le voilà donc en position 
de terminer la saison au premier 
rang mondial selon le classement 
de l’Union cycliste internationale 
(il n’avafr, avant les championnats 
du monde, qu’un point de retard 
sur son coéquipier Laurent Jala- 
bert). Ce qui ne sera pas pour sur- 
prendre son directeur sportif au 
sein de l’équipe Once. 

Jeudi 10 octobre, lors du contre- 
la-montre disputé à Lugano sous 
la pluie, la voiture qui suivait Alex 
ZüDe et prodiguait au concurrent 
temps de passage et encourage- 
ments n’était pas conduite par un 
représentant de l’encadrement 
helvétique. Manolo Saiz, le patron 
des Once, était au volant « Ce sont 
les Suisses qui me ront demandé, 
raconte l’Espagnol. Selon eux, il 
était préférable de ne pas perturber 
Alex qui a l’habitude que je sois 
avec lui dans ce genre d'exercice.» 
Comme pour Laurent Jalabert, ce 
personnage aussi discret que dé- 
terminé, parfois contesté dans ces 
méthodes, est plus qu’un simple 


RÉSULTATS 

BASKFFBALL 

Quatrième journée de l'Eurolrgue : 

• GroopeA 

Stefand Man {HaJ-CSXA Moscou (Rus.) 87-74 
PnMos Athènes {GrLMfeaafaJ Td-Arfv (tarj 
69-74 

Limoges (Rajaifcw Istanbul (ta) 84-80 
damnant :1. Rfaccabî tt-Mn Stefand Milan 
7 pis: 3. UBnr Istanbul, PanSonk» MMm 
C pts ; 5. CSKA Moscou, Limoges, 5 frts. 

• Groupes 

Otymptafcas Le Pim (Grai}-Clbona Zagreb [CroJ 

GM! 

Estoifianta Madrid (EspJ-Charierol (BeL) 94-72 
taufiAn Bologne (Ha.)- AB» Rufin (AIL) 
82-72 


directeur sportif pour Alex Zülle. 11 
est le mentor, le fil conducteur de 
la carrière. 

En 1991, Manolo Saiz a fait si- 
gner au coureur, alors âgé de 
vingt-deux ans, son premier 
contrat professionnel. L’amateur 
plein de promesses avait déjà pris 
langue avec un autre Suisse. Paul 
KoechÜ. L’Espagnol a usé de tout 
son pouvoir de persuasion pour 
convaincre Alex Zülle de le re- 
joindre dans la péninsule. Cet as- 
cendant moral ne se démentira 
phis. Le directeur sportif va pa- 
tiemment construire la carrière de 
son protégé. 

FRAGILITÉ 

Affublé d’énormes lunettes à 
double foyer en raison de sa myo- 
pie prononcée, doté d’une voix 
nasillarde et plaintive même lors- 
qu’il manie les rudes intonations 
flamandes (sa mère est néerlan- 
daise) ou allemandes (son père est 
suisse alémanique), Alex ZüDe est 
longtemps passé pour un premier 
de la classe trop fragile pour ja- 
mais vraiment réussir. Maillot 
jaune après la première étape de 
son premier Tour de France, en 
1992, des victoires viennent spora- 
diquement rappeler sa valeur in- 
trinsèque. Mais ses bonnes perfor- 
mances sont trop souvent 
gommées par de formidables dé- 
faillances, comme lors du dernier 
Tour de France qu’il termina à 56 
minutes de Blâme Riis, le vain- 
queur. Bref, en cet automne, le 
champion a enfin trouvé de légi- 
times raisons de croire qu’il est le 
meilleur. 

Benoît Hopqum 


Classement : t abona Zagreb, Otympiakos Le 
Pinse. TwmsystHH Bolope. 7 pts; 4. 

EstudSantes Ua^Mi 6 pts i 5. AU» Berih 5 pts; 
6. QuriuoL 4 pts. 

• GroupeC 

FC Barcelone (EspMeverlosen (AIL) 90-71 

RnatMniDias Athènes (Grb.)-Sp!it (CroJ 72-50 
ASVEL CFraJ-Oflmpia Ljubljana [Sla) 7043 

Oameaent : 1. FC Baroafam. ASVH, 7 pts ; 3 . 
OBnpta Lpddjana, Panattümfla» Athéna, ïpflt, 
6 pis ; 6. laveriaisea. 4 pts. 

• GnxpeD 

Pau-Orthez (FraJ-Efes Pflswi ktwbd (ta) 80-78 
Vbta Botogne ItafBelgrad* [YbuJ 100-83 
SéviBe (EspJ-Dynamo Moscou (RoaJ 9W1 

Classement : L Vlrtut Bologne, 7 pts; 2 . Bas 
PNsbi bbràul, SéviBa, Pao-Orthez, Belgrade, 

6 pts ;Eb Dynamo Moscou, 5 pts. 


Paris 
se met 
à l'heure 
du rugby 
à sept 


son titre des constructeurs en 1995. 
D’abord mis en cause pour leur 
manque d’assiduité dans la prépa- 
ration des courses, Jean Alesi et 
Gerhard Berger ont ensuite déployé 
toute leur expérience pour arracher 
des places d’honneur. Et les défail- 
lances techniques d’une voiture 
manquant de mise au point les ont 
privés à plusieurs reprises de succès 
à la mesure du moteur Renault 
L’écurie McLaren-Mercedes n’a 
pas été à la hauteur non plus des 
moyens mis en œuvre autour du 
Finlandais Mika Hakkinen et de 
l’Ecossais David Couhhard, en dépit 
des conseils d’Alain Prost, visibles 
dans certaines stratégies de course 
audacieuses. Même problèmes 
pour jordan-ïfeugeot, où Tincapaa- 
té de Rubens BamcheUo et de Mar- 
tin Brundle à monter sur le podium 
jette un doute sur rengagement du 
motoriste français en Fl, après 1997. 

il y aura pourtant une place à 
prendre en 1998. Renault a décidé 
de se retirer à la fin de la saison pro- 
chaine. Le passage d’Heinz-Harald 
Frentzen chez Williams-Renault, à 
la place de Damon HUI, puis le re- 
crutement de Ralf Schumacher 
chez Jordan -Peugeot, risquent de 
faire de la Fl un spectacle privilégié 
pour les seuls spectateurs alle- 
mands en 1997, faute de rebondis- 
sements et de coups de théâtre sur 
la piste. La Fédération internatio- 
nale de l'automobile, qui n’a pas 
réussi à supprimer des essais du 
vendredi devenus sans enjeu, risque 
d'accélérer l’évolution de la régle- 
mentation. Elle devrait imposer une 
réduction de Tadhérence, pour per- 
mettre ces dépassements qui 
manquent tant à l’intérêt des 
Grands Prix. 

Christophe de Chenay 


LE JEU À SEPT D'est pas la moi- 
tié dénaturée du rugby à quinze. 
Des fins fonds du Sud-Ouest à la 
région parisienne, le petit inonde 
de FOvale a mis du temps à s'en 
persuader, comme si les deux dis- 
ciplines n'avaient en commun que 
les dimensions du terrain. U n'est 
sans doute pas encore tout à fait 
convaincu des bienfaits d'une for- 
mule dont les instances internatio- 
nales du rugby et le CIO se disent 
prêts à étudier l'avenir olympique. 

Familier des joueurs de F hémi- 
sphère sud, très prisé dans les îles 
du Pacifique (Fidji et Samo as oc- 
cidentales). ce rugby de courses et 
de passes reste dans l'Hexagone 
un vague cousin, dont on ne re- 
cherche que rarement fa compa- 
gnie. Les clubs en ignorent les at- 
traits, les joueurs sont peu 
nombreux à le pratiquer. Tout le 
monde en vante pourtant le carac- 
tère spectaculaire et la simplicité, 
résumés en deux mi-temps de sept 
ou dix minutes séparées par à 
peine quelques secondes de repos, 
beaucoup d'essais, pour des mar- 
ches à rebondissements qui 
laissent rarement le temps de 
s’ennuyer. * On peut courir, jouer 
au ballon, faire tout ce que l'on 
n'ose pas faire à quinze », dit le Ca- 
talan Thomas Lièvremont, 
membre de l'équipe de France de 
sept. * Il développe toutes les quali- 
tés de vitesse, et le sens de /'anti- 
cipation », ajoute Michel Mar- 
faing, un de ses coéquipiers 
toulousains. 

VERTUS FORMATRICES 

Les Néo-Zélandais y ont décelé 
des vertus formatrices pour les fu- 
turs Ail Blacks. L'équipe de sept 
est souvent un passage obligé 
pour les aspirants au maillot noir. 
Elle explique, en partie, leur 
adresse balle en main ou leur faci- 
lité à prendre des risques dans les 
rencontres à quinze. Elle joue là- 
bas le rôle de détection attribué ici 
aux équipes de France A’ ou B. Le 
calendrier du rugby des antipodes 
est bâti en conséquence. La saison 
de quinze ne dure que six & sept 
mois. Le sept lui sert avantageuse- 
ment de préparation. 

En France, le quinze accapare 
dix mots de l'année sportive. IJ ne 
laisse au sept que de rares miettes, 
qui peuvent de surcroît susciter 
des réserves. Les risques de bles- 
sures musculaires, liées à l'intensi- 
té de l’effort, inquiètent A quel- 
ques jours du coup d'envoi des 
premiers matches de Coupe d’Eu- 
rope, Guy Novès et Serge Latrie, 
les entraîneurs du Stade toulou- 
sain, étaient d’abord réticents à 
l'idée de laisser Michel Marfaing 
participer au tournoi du stade 
Charléty de Paris, vendredi n et 
samedi 12 octobre. 

Les organisateurs ne veulent pas 
s'arrêter à ces considérations. Ils 
ont l'ambition d'enraciner le tour- 
noi dans le paysage du rugby fran- 
çais, en faire une sorte de rendez- 
vous d'automne en prologue de la 
saison internationale. Avec leurs 
sponsors, Us se sont engagés pour 
trois ans. Ils ont fait venir à Paris 
vingt-quatre équipes du monde. 
En cas de réussite, ils espèrent de- 
venir l'épreuve-phare du rugby à 
sept Hongkong en était jusqu'à 
présent la capitale. La deuxième 
édition des championnats du 
monde aura lieu en mars 1997. 
Mais le retour du territoire britan- 
nique à la Chine populaire, prévu 
pour le 30 juin 1997, menace l'exis- 
tence du tournoi annuel, qui était 
la compétition majeure du rugby à 
sept. 


■ Les entraîneurs pourront, à par- 
tir du 4 novembre, procéder à jus- 
qu’à six remplacements de joueurs au 
lieu de quatre, sans devoir justifier 
d’une blessure. L'International BoanL 
qui régit les règles du rugby, a annon- 
cé cette réforme le 10 octobre. Les 
remplacements pourront s'effectuer 
à tout moment de la partie, et seuls 
deux d'entre eux concerneront la pre- 
mière ligne. Cette règle officialise les 
changements tactiques de joueurs, et 
met fin aux subterfuges utilisés pour 
remplacer un joueur prétendu blessé. 
Par ailleurs, les mêlées seront désor- 
mais limitées à huit joueurs. 


I 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


* 505 Jeux de mob : 3615 LE MONDE, tapa SOS (123 FAnm). 


MOTS CROISÉS 


HORIZONTALEMENT 
I. Son auteur, lui, dut affronter la 
réalité en même temps que la 
mort. - U. Imiter leurs déplace- 
ments fut longtemps un rêve. En 
tête chez les imprimeurs. - HL Le 
pédagogue l’est obligatoirement 
Horloge de campagne. - IV. Passage 
natureL Sentinelle sur le golfe. 
Comme Vautrin ? - V. Pour les stars. 
Elle a des charges. - VL Précis. Fonc- 
tionne par ultrasons. Ont rugi dans 
les campagnes. - VIL Déglinguent les 
colonnes. - vm. Encore parié au sud. 
Dans les transports. Le bon compte 
sur le green. - K. On s’en dâranasse 
si besoin est Ne ferme pas. Ça c’est 
du sport !- X. On les mangerait 


Vit comme un moine. - 5. Travaille 
pour tout le pays. Pronom. - 6. TOn- 
neau. Donne un nécessaire emploi 
du temps. - 7. H tau faut des grandes 
surfaces. - 8. Neutres pour un sens. - 
9. Fut majoritaire. Apprendre à 
connaître. - 10. Avec ou sans accusé. 
Ttavers. Indispensable Heu de tiavafl. 
- U. S’accompagnent parfois de 
voyages. Projecteur: - 12. Bandes sa- 
crées. TOus les chemins y ramènent. 
- 13. Leur enfer inspira Sartre. 


VERTICALEMENT 
1 Frère latin d'un bleu de chez 
nous. - 2. Montre li :m bon natureL 
Apprécié de Noé. - 3. Appellent déjà 
un jugement Dans les départe- 
ments. - 4. Bienvenue parmi nous. 

1 2 3 4 5 6 


SOLUTION DU N° 936 
Horizontalement 

L Hagiographie. - IL Evincé. La- 
gon. - HL Maternait TV. - IV. Ora- 
geux. Etal - V. Gêna. Fièze. - VL Sla- 
lom. Rio. - VIL Os. Exempt On. - 
vm. Becs. Xérès. - IX. Ira. Visitera. - 
X. Numéro. Séton. - XL Emprun- 
tèfenL 

Verticalement 

L Hémoglobine. -2. Avare. Sérum. 
- 3. Gitans. Camp. - 4. Inégales. En - 
5. Ocre. Ax. Vru. - 6. Génutodon. - 
7-Axiames.-8.AlLEmprise.-9.Pa- 
tet Tétez- 10. Hg-TecSète.- IL Iota, 
lo. Ron. - 12. Environnant 


Raaçob Doriet 


7 8 9 10 11 12 13 



SCRABBLE(R) 


PAS DE SALADES ! 

En 1974, dans un tournoi joué au 
P LM, une joueuse faisait un solo 
fort applaudi avec NIÇOISE; à 
l’époque, le maniement de la cé- 
dille posait des problèmes aux 
scrabbleurs. A l’entracte, un 
concurrent allait discrètement 
faire constater que, même sous 
forme de salade, le mot était 
absent du Petit Larousse illustré, à 
l'époque dictionnaire de référence. 
Ecœurée, la sololste n’allait pas tar- 
da 1 à se reconvertir au bridge. 

Les choses ont bien changé. Des 
dizaines de gentüés en -OIS, E se 
sont introduits tant dans le PLI que 
dans rODS. Les plus difficiles sont 
ceux qui comportent un N, F atten- 
tion du joueur se focalisant sur la 
flexion -IONS plutôt que sur la dé- 
sinence -OIS. Ainsi vous avez AI- 
MIONS en main, tmplaçable. Vous 
cherchez en vain une consonne libre 
sur la grille pour jouer par exemple 
ABIMIONS, IMAG10NS, ANI- 
MIONS, MARIIONS. Seul un E peut 
vous sauva grâce à AMIÉNOIS. A 
vous de trouver d’autres gentüés en 
-OIS ou -OISE: LLAINONS +0; 
2. BINIONS +E ; 3. TIRIONS + U ; 
4. FIIONS +N ; 5. HORIONS +G. 
Autres exemples où le tirage à 
compléter n’est pas en -IONS: 
6. INDIGOS +E; 7. ICONES +1; 


Solution des anagrammes: LLAON- 
NOIS ; 2. BÉNINOIS ; 3.TURINOÎS 
4. FINNOIS ; 5. HONGROIS ; 6. DI- 
GNOCSE; 7. NIÇOISE; 8- AGENQ1SE 
9.JEANNOIS, du lac Saint-Jean (Qué- 
bec); 10. SIENNOIS ; 11. SUÉDOIS 
12. MELDOIS.de Meaux; 13. MENDOI5 
(Lozère); 1AVAUD01SE, GARDOISE, 
BERNOISE; 15. PRAGOISE; 16. GAL- 
LOISE; 17. HULLOISE (Québec); 
18. GAUIOIS ; 19. MONTOISE ; 2a GE- 
NEVOIS. 


LTSM, 68. avenue des Minimes, Saint-Mandé, 17 septembre 19%. 
Tournoi le mardi à 20 h 30. 


N* 

TIRAGE 

MOT RETENU 

RÉF. 

PTS 

1 

CEOAUBY 




2 

AU+BSEDE 

BOGEY 

HS 

54 

3 

LNCUHIL 

DAUBEES (a) 

73B 

90 

4 

LNUL+ARO 

HIC 

17 

26 

5 

NL+EHAEP 

LOURDA 

B9 

IB 

6 

ROEGNlT 

PHALENE 

C3 

81 

7 

8 

NMUTNOE 

QERUZFI 

TRIGONE (b) 
NOUEMENT 

15B 

Il E 

85 

86 

9 

QUF+TFET 

TIREZ 

L11 

48 

10 

FFT+ERAE 

QUETE 

AFFRETE 

14J 

56 

II 

X7ILU5T 

08 

105 

12 

X7TLT+EN 

US 

15 N 

50 

13 

ASWMONJ 

EXIL(A)NT 

A5 

101 

14 

WMON + i/S 

JAS 

16 

36 

15 

MIFS+DAD 

WON 

N6 

34 

16 

DAD+EPIA 

MI(E)S 

10J 

31 

17 

DDA+VLAR 

PAIE 

DI 

32 

18 

DDLAR+OE 

VA 

9 L 

27 

79 

5EMUCRS 

ELDORADO 

F4 

63 

20 

MS+IVKLA 

PERÇUS 

ID 

30 

21 

MVL+IT 

SAKI 

2 H 

37 



Ml 

12 D 

17 





1112 


(a) ADOUBEES, 9 F, 65- (b) ERGOT! NE, F 6, 68 ; PIGERONT, 3 C 63. 

1. Bailly Gérard, 1 100 ; 2. Mougin Auguste, 1 092 ; 3. Paillet dotflde, 1 057. 







AUJOURD'HUI-JEUX 


ANACROISÉS(R) 

N" 938 


B-H 2 2fi B 28 2H0 31 32 &3I 3S 3H7 38 » * 


HORIZONTALEMENT 
1. QKKLNOS. - 2. ABBEESS. - 3. 
AABEIKN. - 4. AHLNORU (+1). - 
5. ACENSUU. - 6. AABRTTU. - 7. 
EUMMNNT. - 8. AEGUMN (+1). - 
9. EHQSSSU. - 10. EESSTTÜ. - TL 
AAEEGR (+ 1). - 12. C3LNOOS. - 13. 
ABEEDLNU. - 14. CEULSV. - 15. 
AEEGRSU (+ 5). - 16. BEEELRTT. - 
17. AABEGRRR- - 18. EEEIRST 
(+1). - 19. CEEENNOS. - 20. 
AACNRST (+ 1). - 21. EEISSST (+ 1). 
- 22. ENOSTT (+2). 


VERTICALEMENT 
23. EHKNOS. - 24. AABBEIRU. - 
25. EKMOOSU. - 26. AEEEGNRS. - 
27. BEEUQRU. - 28. ŒEHNNR. - 
29. BEENOSS. - 30. EEELRRSU. - 
31. AEELOSSU. - 32. ADEEUTT. - 
33. AABCSUU. - 34. AACINOR. - 
35. ADEG1INU (+1). - 36. 
AABEINNR. - 37. AENOTTV. - 38. 
AEEEGLNT (+1). - 39. ABEEEUT 
(+1). - 40. EEEEGLUU. - 41. 
ACEEINSS (+1). - 42. ENOSSTT 
(+2). 



SOLUTION DU N° 937 
1. BELETTE. - 2. ANOPSIE, 
privation de la vue. - 3. SIONISTE. - 
4. STRONGLE, parasite des 
mammifères. - 5. SONORES 
(OSERONS). - 6. ASEPTISA 
(APETTSSA). - 7. CARLIN (LARCIN). 
- 8. SOFIOTE. - 9. EMERISEE. - 10. 
TOURNA (AURONT ROUANT). - a 
PANURES. - 12. RAINEE (AERIEN 


ANERIE ANIERE ENRAIE). - 13. 
HIA3AL (HALAIT). - 14. PESTEUX. - 

15. PLAIRAS (PALIRAS PARLAIS). - 

16. DAHOMEEN. - 17. S1NUENT 
(NUISENT USINENT SUNNITE). - 
18. TENTANTE (ENTETANT). - 19. 
NEFASTE. - 20. ASIATE. - 21. 
BOUSSOLE. - 22. PHAETON. - 23. 
ENTOURER (RENOTEUR 
RETOURNE ROUERENT). - 24. 
VEINARD (RENVIDA...). - 25. 
ESSOREE. - 26. TITREUSE 
(RESTITUE TRUITEES). - 27. 
RAPHIAS (HARPAIS PHRASAI). - 
28. MOELLON. - 29. ENOSTOSE. - 


ÉCHECS 


N" 1710 


OLYMPIADES 1996 (Erevan) 
Blancs :Sturua. 

Noirs : Kutïrov. 

Défense Caro-Kann. 
Attaque Panov. 


8. SONGEAI +E; 9. ENJOINS +A; 
10. IONIENS + S. Tfrusles gentüés d- 
dessos sont des « solitaires», c'est- 
à-dire qu’ils n’ont pas d’ana- 
grammes. D’autres sont « accompa- 
ga§s », et nous vous demanderons 
de les retrouver à partir de leur ana- 
gramme. Exemple : GROUPAIS ; so- 
lution: PRAGUOIS. 11. Le DOUS- 

SIÉ, bois favori des est 

pourtant absent d’Ikea ; 12. Les 
qulétistes furent DÉMOUS par Bos- 
suet le ; 13. Autrefois, les 

étaient DOMINÉS par la 

plus grosse cloche de la chrétienté ; 

14. Si tu te DÉVOUAIS pour la 

je GODERAIS pour la 

; mais cous deux, nous 

BÉERIONS devant cette ; 

15. Les ARGIOPÊS terrifient la 

; 16. La S’ÉGOSIL- 
LA au match de rugby; 17. Les 

HOUILLES réchauffent la ; 

18. Je me LOGUAIS à l'ordinateur du 

; 19. Les ÉMOTIONS siéent 

à la ; 2a Ce guitariste qui se 

prétend SÉGOVIEN est en fait 


H M 1 ""M 


ÇK l&PKfl 

«t») 

FP(b) 

Cm tü 


tm 

Cft(e) XFH 


B— Di? 

«■ns 

hhkzis 

3E aBK?® 


Z7.W7+ abandon 


Michel Charlemagne 


NOTES 

a) Ou 5^, Cç6; 6. Fg5!, suite 
chère à Botwinnîk (çf. n° 1684, Kas- 
parov-Anand, Amsterdam, 1996, et 
n°1704, Topalov-Leko, Vienne, 
1996). Ou 5—, g6; 6.Db3, Fg7; 
7. çxd5. 

b) 6..., Fb4 est également 
jouable et transforme l’attaque Pa- 
nov en Nïmzo-indienne ; par 
exemple, 7. Fd3, dxç4 ; 8.Fxç4, 
0-0; 9.0-0, b6; 10. Fg5 (Ivant- 
chouk-Karpov, Linares, 1991), ou 
9..., Cb-d7; 10.Fg5 (Dolmatov- 
Speehnan, Hastings, 1990). 

c) Retour à la formation du 
gambit-D. 

d) Une position bien connue. 

e) Les Noirs ont le choix entre la 
suite 10..., Ff6 ; ll.Fé4, Cç-é7; 
12. Cé5, et le retour du C-R 10u 
Cf6. D’autres essais comme 1Q_, 


ütMonâe 


Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baisant le cache d’un cran, 
vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la grille, les rangées horizontales sont 
désignées par une leOre de A à O ; les colonnes, par un numéro de I à 15. Lorsque la référence 
d’un mot commence par une lettre^ il est horizontal ; par un chiffre, il est vertkaL Le tiret qui 
précède parfois un tirage signifie que le reliquat du tirage précédent a été rejeté faute de 
voyelles ou de consonnes- Le dictionnaire de référence est UOffiàd du Savbbie (Larousse). 



Malgré de bonnes performances économiques - 
9 millions d'emplois créés en quatre ans - les QateUnis 


9 millions d'emplois créés en quatre ans - les QateUnis 
affrontent d'importants problèmes de société st, sur le 
plan extérieur, leur leadership est de plus en plus contesté. 


i contesté. 


Entre riches et pauvres, les écarts se creusent et la 
fracture sociale diagnostiquée par Jacques Chirac au 
cours de sa campagne présidentielle est toujours aussi 
profonde. 
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30. SGRAFFITE (GRIFFATES 
GRAFFITES). - 3L PANTES (PENSAT 
PESANT SAPENT). - 32- ECŒURES 
CECROUEESL - 33. EPATERAS, -34. 
PLEUTRE &EPTURE REPLEUT)- - 
35. NITROSAT (ATTIRONS 
NASITORT SIROTANT TRAITONS). 
- 36. ANEURINE (ENNUIERA). - 37. 
IONISIEZ. - 38. ECALANT 
(ELANÇAT ENLAÇAT). - 39. 
TEJCTURER. améliorer une fibre 
synthétique. 


Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


Cç-b4 et 10», b6 ne semblent pas 
satisfaisants: après 10—, Cç-b4 ; 
11. Fbl, Cf6 ; 12. Cé5, Fd7 ; 13. W31, 
Tç8 ; 14. Tg3, g6 ; 15. Fh6, Té8, F at- 
taque des Blancs peut déjà 
commencer: 16.JFxg6!, hxg6; 

17. Txg6+i, Rh7 (si 17..., fxg6; 

18. DblII) ; 18. Dbl, Cé4 ; 19. Dxé4, 
6 ; 20. Df3, Rg8 ; 2L Dh5, abandon 
(Averhudi-Maidanovitdi, par com 
1986-1987); ou après 10—, b6; 

11. Cxd5, éxd5 ; 12. Fxh7+, Rxh7 ; 

13. Dç2+ et 14. Dxç6. 

J) Empêche le regroupement 
Cç6-b4-d5. 

g) il..., a6 perd un temps : 

12. FÇ2, b5; 13. Dd3, g6; 14. Fb6, 
Té8 ; 15. Ta-dl, Fb7 ; 16. Dé2! avec 
avantage aux Blancs (Rébert- 
Leveflle, Montréal, 1985). 

h) Ou 12. Fg5, Fb7 ; 13." Fç2, Tç8 ; 

14. Dd3, g6 ; 15. Ih-<Ü, Cd5 ; 16. F b6, 
Té8; 17. Fa4, a6 (17—, Fffl peut- 
être ?); 18. Od5, Dxd5 ; 19. D©, Ffl» ; 
2aFb3,Dd7;2Ld5,éxd5;22.D>*6, 
Txél+;23.TxéL Fxb2;24Exd5 avec 
avantage aux Blancs (BeEavsky-Kar- 
pov, Moscou, 1986). 

0Aprèsli_,Fb7,IesBlancspoui> 
suivent leur idam 13. Dd3,g6 ; 14 Fb6, 
168 ; 15. h4 suivi de h5 et de hxg6 ou 
lS-Tà-dl avec toujours une forte 
pression. La sortie du Fç8 en a6, ten- 
tée à de nombnsBes reprises, mtenift 
à la D blanche Faccès de la case d3- 

j) La partie Anand - Adams 
(Londres, 1987) connut une fin ra- 
pide : 13. b4, Tç8 ; 14. Fh2 (a 14 b5, 
Ca5), Cd5 ; 15. b5, Ooç3 ; 16. Dd3, g6 ; 
17. Fxç3, Dç7 ; 18. bxaô, Ca5 ;19. Exa5, 
ab andon . 

k) Les Noirs récupèrent ainsi le 
contrôle de la case d5, mafe çptte ma- 
nœuvre a danandé pfciaeurs tEnç». 

0 Après 15.TM1, Cd5; 16.C64, 
Fxg5 ; 17. Céxg5, Cf6; 18-Cxh7, 
0*7; 19. Fxh7+, Rxh7; 20.Dç2+, 
Rg8; 21.Dxç4, les Blancs ont gagné 


un pion (Gobet-Campora, Berne, 
1988). 

m) Menace mat par T7.Fxfô. 

n) Forcé. 9 17-, Dxd5? ; 18. Fxffc, 
et à 17-, éxri5 ; 18. Txé7. 

o) Les forces blanches ont attein t 

ma i nipi a nt une efficarité maximale. 

p) D’où œ premier affribflssemoR 
dirié par une position défensive diffi- 
cile. 

q) Exploitant tout de suite la fai- 
blesse. 

r) Si 20-, 6g5; 2LT)eé6, Dd8; 
22. Dé4 TB ; 23. CS. 

s) 231, Tf-d8 était peut-être mefl- 
teuc mafe tes Noos ne s’attendaient 
pas à Feiqdoaon qui suit 

0 Gagne une T et attaque la D en- 
nemie. 

u) Une belle idée: Si 23-, Dxg4; 
24 Rcd5+, Dé6 ; 25. Fxé6 mat 

v) Après 23—, Dxâ+; 24CxéL le 
Cd5 reste doué: d 24*-, TC-d8; 
25. FxdSf, TVd5 ; 26.Dxç8, et d 24-, 
Tç-d8 ; 25. D64. 

w) Si24_,B;25.Dh3I 

x) Si 25-, Rf8 ; 26. H)6 mat 

y) Ou 26—, FS; 27.DÉ7+* Rh8; 
28. DgS mat Ou 26-, Ca5 ; 27. Df7-t> 
Rh8 ; 28. Cg5T, fxg5 ; 29. Fé5+ suivi du 

mat, 

X) S 27-, Rh8 ; 28. Cxg5, et â Z7-, 
Rh6 ; 28. B€5+> &g5 ; 29. Té6k 


SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N- 17» 

R. O. HBIBSTMAN (1954) 

(Blancs :Ra3, T37, Pd6 etV. Ndto: 
R£2, Td5, Ea2, b6, ç6 et fB.) 

1- Rb2M, al=D+ (si 1—, Tb5+; 
2. Rail); 2.Rxal, Ta5+; 3.Rb2, 
Tb5+; 4R0, TçSf ; 5.Rd4> fil (et 
non 5—, Td5f ; 6. Ré4, 1^5+ ; 7. Rft) ; 
6. Ta7!, TdSfj 7.RÇ3, TÿSt-; 8.MJ2, 
TWt ; «.Ram, T65î iaTa2+î et les 
Wang ga gnent 


ÉTUDE N" 1710 
P. PERKONOJA (1971) 



Blancs (4) ; Ré3, Cd5, Ph5 et h6. 
Noos (3) : Rh8, Pç4 et d3. 


Les Blancs jouent etgn&iaxt 


Claude Lemoine 


BUREAU I 


des ÉTUDIANTS 


• Ni 


bridge 

N* 1706 


PAS DE FAVORIS A RHODES 
Le jeu de flanc est plus diffiate 

que le jeu avec le mort, car ü taut 

une bonne coopération entre les 
deux défenseurs, qui doivent 
s'éclairer le mieux possible. Ce qui 
n’a pas été le cas entre deux dam- 
pions suédois en Est-Ouest. 

*73 
<7107 
0 AD843 
*10982 

♦ A642 m** - 

VDV932 o E ***** 
062 « 01097 

iV7 - 5 — 6ARD 6 5 

♦ RD V30 95 
VA6 
0 RV5 
+ 43 

Ann. : S. don. Peæs. vuhL 


Sud 

Ouest 

Nard 

Est 

1 * 

passe 

ISA 

contre 

3 4 

4<S> 

passe 

passe 

44 

passe 

passe 

passe 


Ouest a entamé la Dune de 
Coeur pour le 7 du mort, le 8 <TEst 
et PAS de Coeur de Sod, qui a joué 
ensuite le Roi de Pique. Comment 
Morath, en Ouest, aurait-il dû jouer 
pour faire chuter QUATRE PIQUES ? 


Réponse 

Comment foire quatre levées si 
P on part du prindpe qn*Est (qui a 
fait un contre d’appel et qui a 
fourni le 8 de Coeur) a le Red de 
Cœur et une Æudne de points dans 
les deux couleurs nÉnesres? Si Est 
n’a pas le Roi -de 1 Carean, il doit 
détenir As Roi de^ Trèfle, et fi fondra 
donc (xmfte-attaqner Trèfle. Mais, 
si Fou a tt rib ne à Est R V x à Car- 
reau, c'est sam doute Carreau qu’il 
font jouer— 

En tout cas, il y a un moyen gra- 
tuit de savoir ce qu'a feirt: foire : fl 
suffit de laisser passer le Roi de 
Pique au moins une fins, car; au 
deuxième oa même au troisième 
tour, la défausse du partenaire 
poran orienter le flanc. Cepend a nt, à 
Ouest prend au premier txxn à Pique 
et joue le Udettle Cceirç, Est pourra 
encore Minflqner la amtre^tatpie 
qtfH désôe d'après la carte quTl four- 
nira à Coeur. En effet; sH reut du 
Hèfie, fi Ira arifha de f*epdre le .valet 
de Cœur avéfkRotet dêtirêr je Roi 
etFAs deTtefle, a ces deux cartes» 


UE BUIFF DU NORVÉGIEN 

Parmi les pays trxÿrars bâen piacés 
dans les Ofynçàades figrae la Nor- 
vège. Les joueâs de gnmd trient rfy 
manquera pas, comme le montre ce 
coup étonnant réussi au cours du 
championnat de Nccvègei 
+V»9 
<9109 

OVW9653 

*76 

♦ D73 N I+R86542 

9D7654 n P 9AR83 
OD84 ° s 0- 

+ V10 '+542 

♦ A 
<?V2 
0 AR72 
+ ARD983 

Ann. : O. don. E.-0. vufa. 

Ouest Nord Est Sud 

Hetaess X» X- Htyiand 

passe passe 1+ contre 

2+ passe 4+ 5 + 


Ouest (Hdness) a entamé le 3 de 
Pique pour le9 et le 4 «FEst Sud a fiât 
la levée avec FAs et a tiré A R D 
d’atout (Ouest défaussant un Coeur). 
Grâce à quel stratagème Sven (fiai 
Hoyland a-t-3 gagné le mn it - jr de 
CINQ TRÈFLES qui était théorique- 
ment infinsaHe? 


COURRIER DES LECTEURS 

IeHaats pour les ÏKte 

« Va! A. s 


du Tissas nfinenr pour s'arrêter à 
3 SS es s» ron répond 

2 Trafics (Staynan) sur ISA, 3 suffira, 
autera aiivant, de dïw 3 Jî^îes pour 

s’anètex à ce ambra. Avez-vous une 
explication ? », de m an d a Victor 
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^ONNEMENTS 


Note sur les enchères 
Mdgré le manque de soutien dans 
la oadenr la chère (Cœur), sud 
est assez fort pour foire un m ni r » 
d'appel En tont cas, Ü font éviter de 
foire un saut à 2 SA (bicolore de 
ndnepBes) avec quatre Carreaux seu- 


v , « hw? 
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"tintais 
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“ y a pnsifMïs raisons, et la pefarir 
pale est que, apaès on Steyman à 
2Tlèfies,kn^éritkmdesTl^fis^e5r 
pfl^un tarit, mais une nouvelte 
enchère artifidefle qui est forcing et 
Jjnande àFousienrdei SA de dére- 
wppersamaîn. 
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Le retour 
du soleil 

LES HAUTES PRESSIONS» qui 
ont engendré beaucoup de gri- 
saille ces derniers jours, 
s’éloignent lentement vers Test A 
rapproche d’une nouvelle pertur- 
bation, attendue dimanche sur la 
façade atlantique, le vent s’oriente 
progressivement au sud samedi 
sur F ensemble du pays- B amènera 
du soleil et une certaine douceur 
sur la plupart des régions. 

La matinée débutera encore le 
plus souvent sous les nuages ou 
dans le brouillard de la Normandie 



Prévisions pow te 12 octobre vers 12h00 



à la Bourgogne et de l’Alsace au 
Pas-de-Calais. Au fil des heures, le 
soleil chassera cette grisaille et 
s'imposera sur ces régions avant la 
mi-journée. L’après-midi s'an- 
nonce douce et généralement en- 
soleillée au nord de la Loire, mais il 
faudra compter avec un vent de 
sud soufflant en rafales modérées, 
le long de la façade atlantique, de 
la Bretagne à Y Aquitaine, je vent 
de sud se renforcera au fil de la 
journée. Q soufflera parfois jus- 
qu'à 60 km/b en rafales sur les 
côtes exposées mais s’accompa- 
gnera d’un temps bien ensoleillé 
du matin an soir. Ce temps 
agréable dominera également plus 
à Test, de l'Auvergne aux Alpes. 

Autour de la Méditerranée et 
dans le Midi toulousain, la journée 
s'annonce plus mitigée. Le vent 
marin ramènera beaucoup de 
nuages bas autour du golfe du 
Lion, dans le Languedoc et le 
Roussillon. Cette grisaffle venant 
de la mer. pourra s’étendre en 
cours de journée jusqu’à la Haute- 
Garonne, poussée par un vent 
d’autan soutenu. Elle s’épaissira et 
pourra donner quelques gouttes 
l’après-midi sur le relief des Cé- 
vennes. Des nuages bas, moins 
étendus, risquent également de se 
former le long des côtes de Pro- 
vence et de la Côte d’Azur, où 
soufflera un vent d'est modéré. En 
Corse, le temps s’améliorera par 
rapport aux jours précédents. Les 
dernières averses se déclencheront 
en tout début de matinée, elles 
laisseront place à un temps enso- 
leillé pour le reste de la journée. 

On appréciera le retour d’une 
certaine douceur dans l’ensemble 
du pays. L’après-midi, les thermo- 
mètres afficheront généralement 
des valeurs de Tordre de 18 à 20 
degrés sur use large moitié nord. 
Dans le Sud, il oscillera entre 20 et 
22 degrés avec des pointes à 24 de- 
grés au pied des- Pyrénées et en 
Corse. 

(, Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) ■ 
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TEMPÉRATURES 
du 10 octobre 

Hiqytwa/rniniina 


21/16 

BIARRITZ 18N 
BORDEAUX ISA 
BOURGES I4të 
BREST 16/11 

CAEN 16/10 

CHERBOURG 14/10 
ŒRMONT-F. 24/10 
DBON W 

FORT-DE-FR. 3Q&4 


GRENOBLE 17/11 
LILLE H/10 

UMOGES VW 
U/ON 17/11 

MARSEILLE 21/13 
NANCY 17/7 
NANTES 18/8 
NICE 22/M 

PARIS 14/12 
PAU W 

PERPIGNAN 22/12 
rouvre- Lfrr svw 
RENNES 77/7 
SHB&taMM 26/19 
ST-tTIENNE iyio 
STRASBOURG 1&8 
TOULOUSE 19* 


TOURS 


15» 


tRANOa 

ALGER 24/10 
AMSTERDAM 16/7 
ATHÈNES 23/17 
BANGKOK if/27 
BARCELONE 21/14 
BELGRADE 16/8 
BERLIN 143 
BOMBAY 35/M 
BRASILIA 2 3/22 
BRUXELLES 11/10 
BUCAREST 17/6 
BUDAPEST 19/U 
BUENOS AIRES 24/14 
CARACAS 28/21 


CHICAGO MM 
COPENHAGUE 13/1 
DAKAR 31/25 
DITBAI 36/24 
DUBUN 12/7 

FRANCFORT 17/8 
GENÈVE 14/8 
HANOÏ 27/23 
HELSINKI UAJ 
HONGKONG 29/23 
ISTANBUL 21/15 
/4XARTA 
/BRU SALEM 
KIEV 

KINSHASA 
LE CAIRE 
DMA 


33/24 

-f- 

W9 

55/22 

18/16 


LISBONNE 24/11 
LONDRES 15/5 
LOS ANGELES 21/15 
LUXEMBOURG 16/Y 
MADRID 23/5 
MARRAKECH 26*01 
MEXICO 17/10 
MILAN 15/10 
MONTREAL 14* 
MOSCOU U/5 
MUNICH 12/5 
NAIROBI 25/14 
NEW DELHI 33/22 
NEW YORK U/3 
P ALMA DEM 22™ 
PBQN 2*VU 

PRAGUE 14/8 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE IAN. 
ROME 

SAN FRANC 

SANTIAGO 

SEVILLE 

ST-PfTERS. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 


29/14 

23/12 

25/20 

2303 

19/14 

16/b 

28A1 

13/5 

12/-1 

W8 

2tv20 

21/17 

23/14 

130 

21/14 

IdO 



Il Y A 50 ANS DANS 

SxMùnèt 

Pluie 

de météores 

LES MÉTÉORITES sont des 
masses de matière solide, quel que 
soit leur poids, arrivant de l'espace 
sur la Terre, mais cependant de di- 
mensions trop réduites pour qu’on 
puisse les assimiler même à de pe- 
tites planètes. Le météore est le 
phénomène lumineux produit par 
le passage d'une météorite à tra- 
vers l’atmosphère terrestre. 

Un autre terme serait plus pré- 
cis, puisque tout phénomène at- 
mosphérique est un météore : 
l'arc-en-ciel est un météore lumi- 
neux, la pluie un météore aqueux, 
etc. Mais, pour le moment, les as- 
tronomes ont substitué le mot 
«• météore tout court, à l’expres- 
sion « étoile filante », qui était im- 
propre, puisque ce ne sont pas des 
étoiles qui se détachent de la 
voûte céleste. Ont été, en outre, 
supprimés les termes : bolide, aè- 
rolithe, uranolithe, etc., qui prê- 
taient à confusion puisqu'ils dési- 
gnaient, suivant les auteurs, soit la 
météorite, soit le météore. 

La pluie de météores, due au 
passage à proximité astronomique 
de la Terre de la comète Giacobini- 
Zinner, a pu être observée, comme 
prévu, dans la nuit de mercredi à 
jeudi derniers. A l'observatoire de 
Meudon on a pu compter 120 mé- 
téores en une heure. 

Aux Etats-Unis, tandis que le ciel 
couvert était défavorable dans la 
partie orientale du pays, les astro- 
nomes ont assisté à un spectacle 
grandiose dans l’Ouest et le 
Centre-Ouest. M. Cleminshaw, co- 
directeur de l’observatoire Grif- 
fith, à Los Angeles, a pu prendre 
un grand nombre de photogra- 
phies. Les météores apparaissaient 
à certains moments au rythme de 
plusieurs centaines par minute. 

Au Canada, la pluie de météores 
fut également dense et les savants 
des observatoires d’Ottawa ont pu 
l’enregistrer avec leurs caméras. 

(12 octobre 1946.) 
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PHILATÉLIE - - 

L'Unicef a cinquante ans 


« TROIS ENFANTS de races diffé- 
rentes , dans une pose joyeuse et 
tendre à la fins, sur un fond de. tres- 
sage de papiers de couleur », ainsi 
son auteur, Marc Thraskoff décrit- 
il le timbre qu’a a dessiné pour le 
50 * anniversaire de l’Unicef, mis en 
vente générale tamfi 23 octobre. 
L’Unicef (United Nations tatema- 
ife tïonal ChDdren Emergency Fund, 
en français: Fonds international 
de secours à l’enfance) est créé par 
l’ONU le n décembre 3946. Il est 
destiné à venir en aide aux vingt 
millions d’enfants qui, à travers 
F Europe, souffrent de malnutri- 
tion ou de maladies liées à des ca- 
rences alimentaires. En 1953, l’Uni- 
cef, rebaptisé Fonds des Nations 
unies pour l’enfance, devient un 
organe permanent. D étend son 
cham p d'action, à la hâte contre les 
maladies contagieuses, pour l’édu- 
cation, etc. 

Le premier timbre sur l’Unicef est 
émis en 1951 par la poste des Na- 


tions unies. Depuis, plusieurs cen- 
taines ont été édités par tes admi- 
nistrations postales du monde 
entier. Le timbre, d’une valeur de 
4,50 F, au format horizontal 
36,85 x 26 mm, est imprimé en hé- 
liogravure en feuilles de quarante. 

P. J. 

★ Vente anticipée à Paris, les sa- 
medi 19 et dimanche 20 octobre, 
au bureau de poste temporaire 
« premier jours à l'hôtel de ville, 
salle des Prévôts. Le 19 octobre, de 
Tl heures à 13 heures, Marc Tbras- 
koff y sera présent pour une 

séance de dédicaces. 

* Une brochure en couleurs de 
68 pages, réalisée à partir des col- 
lections d'André Legay, retrace 
l'histoire de l'Unicef à travers les 
timbres-poste du monde entier 
(60 F port compris auprès de l'Uni- 
cef. 3. rue Duguay-Trouin, 75006 
Paris. Têt : (D 44-39-77-77). 



EN FILIGRANE 


■ An sommaire du Monde des 
philatélistes. A l’occasion de la 
parution. Je 7 octobre, de la série 
de six timbres dédiée aux héros 
français du roman policier. Le 
Monde des philatélistes a enquêté 
sur Rocamboie, Arsène Lupin, 
Fantômas, Rouletabille, Maigret, 
Nestor Burma— et Marc Taras- 
koff, créateur de la série (et auteur 
de la « une » du Monde des phila- 
télistes). Autres sujets : les timbres 
de Foffice Nansen ; les variétés de 
Haute-Volta ; cartes postales : les 
scaphandriers (84 p., en vente en 
kiosques 27 F). 

■ Timbres-poste et panneaux 
tf autoroute. Le toit de la Grande 
Arche de La Défense accueille jus- 
qu'au 16 octobre l’exposition 
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« Timbres-poste et panneaux 
d’autoroutes : deux pratiques 
contemporaines d’images média- 
tiques », née d’une recherche me- 
née par l’atelier Vfile/Iinages de 
Miche! Coste, ingénieur à l'Ehess. 
Elle compare révolution de l’ima- 
gerie des timbres et celle des pan- 
neaux d’animation d’autoroute, 
une confrontation de « deux abré- 
gés du patrimoine » sortant des 
sentiers battus (tous les jouis, de 
10 heures à 19 heures, accès au 
toit 40 F). 

■ Cuvée Clovis. Le champagne 
Lederc-Briant a lancé une cuvée 
spéciale mfllésïmée 1988 * quin- 
zième centenaire du baptême de 
Clovis », dont l’étiquette dessinée 
par Roland Irolla comporte le 
timbre-poste émis le 14 septembre 
oblitéré « premier jour » (.320 F la 
bouteille, 640 F le magnum). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ILE MAURICE. U compagnie 
Air Mauritius ouvrira en no- 
vembre une nouvelle liaison aé- 
rienne entre Port-Louis et Djakar- 
ta (Indonésie). - (AFP.) 

■ POLOGNE. La compagnie aé- 
rienne polonaise LOT, qui a entiè- 
rement renouvelé sa flotte depuis 
1989, remplaçant les appareils de 
production soviétique par des ap- 
pareils de production occidentale, 
a commandé deux Boeing 737-800 
et négocie l’achat de huit autres 
avions- - (AFP, Bloomberg.) 

■ SERBIE- Plus de 10 000 chauf- 
feurs de taxi de Belgrade et 
d’autres villes serbes se sont mis 
en grève mercredi 9 octobre. Ils ré- 
clament une réduction des impôts 
et des taxes sur les véhicules im- 
portés. - {AFP, Reuter.) 

■ FINLANDE. La compagnie fin- 
landaise Sally Ferries cessera dès la 
fin de l’année l’exploitation d’un 
de ses deux bateaux, le Saily-Sky, 
sur la liaison Dunkerque-Rams- 
ga te. Le Sally-Star, d’une plus 
grande capacité, poursuivra ses 
rotations au rythme de trois allers 
et retours par jour au lieu de cinq 
actuellement - (Reuter.) 

■ SUISSE. S wî ss air assurera dès le 
27 octobre deux nouveDes liaisons 
entre l'aéroport de Lyon-Satolas et 
celui de Zurich, au rythme de trois 
allers et retours quotidiens entre 
les deux villes. - (AFP) 
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PARIS 
EN VISITE 


Dimanche 13 octobre 

■ LlLE DE LA CITÉ (50 F), 10 h 30, 
2, rue d'Arcole (Paris autrefois). 

■ LE QUARTIER CHINOIS, 30 h 30 
(55 F), sortie du métro Porte-de- 
Choisy côté escalier roulant (Pierre- 
Yves laslet) ; 11 heures (45 F), sortie 
du métro Forte-de-Choisy côté pair 
du boulevard Masséna (Monu- 
ments historiques) ; 14 h 30 (55 F), 
sortie du métro Porte-dTvry (Ait et 
Histoire). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F). Il heures et 
15 h 30, sottie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 

■ L’OPÉRA -GARNIER (50 F 4- prix 
d’entrée). Il heures et 13 h 30, hall 
d'entrée devant la statue de Lufly 
(Christine Merle). 

■ LE QUARTIER DE L’YVETTE 
(60 F), 11 heures, sortie du métro 
jasmin (Vincent de Laoglade). 

■ LA BUTTE-AUX-CAILLES, 

14 h 30 (50 F), sortie du métro Cor- 
visart (Découvrir Paris) ; 14 h 30 
(45 F), sortie du métro Corvisart 
(ftuis capitale historique). 

■ MUSÉE NISSIM DE CAMONDO 
(45 F + prix d’entrée), 14 h 30, 63, 
rue de Monceau (Monuments his- 
toriques). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE 
(50 F + prix d'entrée), 14 b 30, de- 
vant l'entrée dans la cour du palais 
(Institut culturel de Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DE PASSY, 

15 heures (35 F), 2, rue du 
Commandant-Scbleesins (voie de 
Paris) ; 15 heures (60 F;, angie de la 
place du Trocadéro et de Paveoue 
Paul-Doumer (Vincent de Lan- 
giadel. 

■ DE LA RUE DU BAC à la rue Ou- 


dinot : jardins oubliés (40 F + prix 
d’entrée), 15 heures, sortie du mé- 
tro Sèvres- Babyto ne côté rue Vel- 
peau (Approche de l’art). 

■ LES PONTS, du pont Neuf an 
pont de Sufly (45 F), 15 heures, sur 
le pont Neuf au pied de la statue 
d’Henri JV (Monuments histo- 
riques). 

■ LE VIEUX QUARTIER DES 
HALLES (55 F), 15 heures, devant 
l’église Saint-Eustache côté rue du 
Jour (Paris et son histoire). 

Lundi 14 octobre 

■ MUSÉE DELACROIX: exposi- 
tion La Grèce en révolte (55 F + prix 
d’entrée). 9 h 30, 6, place de Fürs- 
termberg (Paris et son histoire). 

■ PASSAGES COUVERTS (50 F), 
10 h 30 et 15 heures, sortie du métro 
Palais-Royal devant les grilles du 
Conseil d’Etat (Tferis passé, présent). 

■ DES SAULES AU RUISSEAU DE 
MONTMARTRE (60 F). 11 heures, 
sortie du métro laraarck-Caulain- 
couit (Vincent de Langlade). 

■ LA COLLINE DE CBAILLOT 
(50 F), 14 heures, devant le Musée 
des monuments français (Institut 
culturel de Paris). 

■ LA MAISON DU FONTAJNIER 
(50 F + prix d’entrée). 14 h 20, sortie 
du métro Port-Royal (Christine 
Merle). 

■ L’HÔTEL DE MASSA et les cités 
d’artistes du quartier Glacière 
(45 F), 14 h 30, 38, rue du Fau- 
bourg-Saint-Jacques (Le Passé 
simple). 

■ NOTRE-DAME DE PARIS et 1e 
quartier des chanoines (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Oté (Dé- 
couvrir Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL et ses pas- 
sages (45 F), 14 h 30, angle de la rue 
Jean-Jacques-Rousseau et de la rue 
Saint-Honoré (Monuments histo- 
riques). 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


300 000 livres : romans, biographies, essais... 

Le Monde Editions : dessins de Plantu, l'Histoire , 
au jour le jour, l’album du Festival d'Avignon. I 
La sélection du Monde des livres . = 
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CULTURE 


LE MONDE /SAMED1 12 OCTOBRE 1996 


OPÉRA Le Metropolitan Opéra de 
New York est le rendez-vous privilé- 
gié des plus célèbres chanteurs du 
moment. La même semaine, Luciano 
Pavarotti, Placido Domingo et Ro- 


berte Alagna peuvent s'y succéder 
dans des mises en scène réputées 
académiques. • DIRECTEUR de l'ins- 
titution depuis 1990, Joseph Volpe a 
décidé de rééquilibrer les produc- 


tions. Des metteurs en scène tels 
que Robert Carsen et Robert Wilson 
vont y faire leurs débuts. Il a égale- 
ment passé commande à des 
compositeurs contemporains et 


cherche une annexe pour représen- 
ter le répertoire baroque de façon 
philologique, é POUR Mireila Freni, 
le patron du Met a remis au réper- 
toire le quatrième opéra d’Umberto 


Glordano, Fedora, qui apmnbà la 
soprano Italienne de montrer que, à 
pige de soixante et un ans, «le était 
toujours l'une des reines incontes- 
tées de la salle new-yorkaise. 


Le pas déddé du Metropolitan Opéra de New York vers le XXI e siècle 


Depuis 1990, la grande scène new-yorkaise s'est lancé dans une « révolution de velours ». 

Réputé pour ses distributions, le Met, prétendu temple de l'académisme, renouvelle son répertoire et ses productions 


NEW YORK 

de notre envoyé spécial 

A force de paraphraser les « on- 
dit» «ans y être jamais allés, les 
auteurs de commentaires sur le 
Metropolitan Opéra de New York 
finissent par perdre le sens de l’à- 
propos. □ s’est dit et écrit beau- 
coup de choses sur le conserva- 
tisme d’une maison qui ne se dé- 
dierait qu’aux monstres sacrés et 
vieillissants de l’art lyrique, on a 
beaucoup jasé à propos de la 
mainmise du chef d’orchestre 
James Levine depuis vingt-cinq 
ans sur la direction musicale de la 
maison. Mais il semble que la ten- 
dance d’opinion s'inverse, coïnci- 
dant avec les premiers résultats de 
la politique de Joseph Volpe, di- 
recteur général du Met depuis 
1990. 

Certes, 0 n’est pas rare de tom- 
ber, dans la programmation an- 
nuelle du Met, sur des produc- 
tions d’un autre âge, chromo en 
diable, pour ne pas dire revêches à 
l'œil d'un observateur européen 
moyennement raffiné. En re- 
vanche, on s'y trouve rarement 
déçu par les gosiers, rassemblés 
en des distributions pour la plu- 
part exceptionnelles. Ainsi, le mé- 
lomane pouvait -U y entendre, il y 
a peu, Placido Domingo, Luciano 
Pavarotti et Roberto Alagna chan- 
tant pendant la même semaine. 

En fait la problématique posée 
par le type de fonctionnement du 
Met peut Ôtre formulée en des 
termes simples. En tenant de côté 
les masses financières et la parti- 
cularité du budget du Met 
(l’argent pubUc_n.'y. représente 
qu'une part infime), fl s'agit de 
mettre en regard, d’une part, une 
programmation fondée sur la re- 
prise de productions maison, leur 


alternance mêlée à un sage renou- 
vellement du répertoire, et, 
d'autre part, une programmation 
de spectacles nouveaux, donnés 
sur une période de quelques se- 
maines et presque jamais repris. 
Les deux camps sont, emblémati- 
quement, représentés par le Met, 
d’une part, et le Théâtre du Châte- 
let, de l’autre. L’Opéra de Paris 
offre une solution mixte, mêlant 
les reprises de quelques œuvres 
d’une année sur l’autre et la pro- 
duction, parfois extrêmement 
coûteuse, d’un spectacle nouveau 
exceptionnel (le récent Hippofyts 
et Aride de Rameau, au Palais 
Garnier, avec l’invitation de forces 
musicales et chorégraphiques ex- 
térieures à la maison). 

L’argument opposé aux défen- 
seurs du « système Met » est l’im- 
possibilité d’y travailler calme- 
ment, notamment sur le plan 
scénique, l’alternance et la reprise 
des spectacles amenant à une pla- 
nification serrée et à la simplifica- 
tion des éléments fixés lors de la 


création. Le ténor français Michel 
Sénéchal, Platée de légende au 
Festival d'AIx, fl y a quarante ans, 
et récent bandit en chef impayable 
dans Les Brigands. d’Offenbach, à 
la Bastille, est présent pendant 
plus de neuf mois par an au Met et 
à l’Opéra de San Francisco. 


■ CONNAISSANCE PARFAITE » 

11 dénonce cette réputation : 
•(Les conditions de reprise du Met 
sont extrêmement sérieuses. Alors 
que la création de l’André Chénier 
monté par Nicolas Joël a seulement 
eu lieu en avril, le metteur en scène 
a supervisé la reprise du spectacle 
ce mois-ci. Quand il s'agit de met- 
teurs en scène associés, qui re- 
montent des productions antiennes, 
le travail n 'est pas pour autant bâ- 
clé. Mais U est vrai que la connais- 
sance parfaite de ces productions 
permet à un remplaçant de s'inté- 
grer facilement » 

Evidemment, cette pratique est 
inverse à celle de metteurs en 
scène venus du théâtre, comme 


Patrice Chérean ou Peter Seflars. 
Leur travail s'effectue en profon- 
deur; avec des int er p r è t es choisis 
aussi par eux. Toute annulation 
peut ruiner l'ordonnancement 
d’un travail collectif soigné. Ainsi, 
quand Gérard Mortier, intendant 
du Festival de Salzbourg, souhaita 
remplacer LeDa CuberÜ, fatiguée 
vocale ment, Chéreau refusa-t-il 
de reprendre le travail scénique de 
zéro avec une nouvelle interprète. 

Mais, contrairement à l’idée re- 
çue, le cas du Met, à ce jour -et ce 
en ayant pris connaissance des 
projets de cette saison et de ceux à 
venir-, est cependant moins ma- 
mehéennement opposé à celai des 
théâtres européens. Joseph Volpe 
affirme sa volonté, prudente mais 
ferme, d’ouvrir le répertoire : sont 
annoncées des productions nou- 
velles d’ouvrages modernes (Ar- 
nold Schoenberg, Alban Berg, 
Leos Janacek, Benjamin Britten) et 
contemporains (Phllipp Glas s, 
John Cadgtiano , John HarUson : 
une création tous les trois ans) qui 


se mêlent au fonds de répertoire 
de la maison qui draine les foules. 
Les metteurs en scène les plus 
Inattendus acceptent désormais 
de travailler dans le prétendu 
temple de l'académisme : Robert 
Carsen et Bob Wilson, plutôt ac- 
quis aux usages européens, vien- 
dront pourtant confronter leur 
travail radical à celui, beaucoup 
plus «ronflant», de Franco Zeffi- 
relli, accouru à la rescousse du 
Met pour tme Carmen annulée in 
extremis par Lfllana Cavanni, en 
désaccord esthétique avec Joseph 
Volpe, ou & celui de John Dexter, 
qui fut longtemps le metteur en 
scène maison 


FRONDE BAROQUHJSE 
Le Met annonce mfene qn’Ü re- 
cherche une seconde salle pour y 
donner des ouvrages baroques. 
CeriEa Barton, applaudie dans Co- 
si fan ttitte, de Mozart, la saison 
passée et qui revient au Met cette 
année, voudrait y donner le réper- 
toire qu’elle souhaite aborder an 


cours de s prochaines années (Le 
Monde du 22 mai): Haendeî, Vi- 
valdi et, de manière générale, les 
compositeurs baroques. 

Mais parviendra-t-elle à faire in- 
viter au Met, en sa succursale du 
moins, une formation idoine, 
concurrentielle à FOrchestre du 
Met? James Levine acceptera-t-il 
de voir son terrain envahi par une 
fronde baroqoeuse qui, pour être 
encore peu puissante aux Etats- 
Unis et & New York en particulier, 
remet posément en question les 
acquis académiques en ce do- 
maine? Cest probablement Ton 
des objectifs de Joseph Volpe, 
pour ce passage du siècle, pour un 
nouveau Met où ne chanteront al 
Pavarotti, ni Domingo, ni Freni. 
Ce passage des générations ren- 
forcera assurément la nécessité 
d’une nouvelle image, d’un nou- 
veau public, d’an nouveau Met La 
« révolution de velours » de Jo- 
seph Volpe semble bien engagée. 


R. Ma. 


Joseph Volpe, directeur général du Metropolitan Opéra 


« J'use de ma position de patron et j'assume mes actes » 


D'excellents résultats 


Le rapport annuel du Metropoli- 
tan se réjouit des excellents résul- 
tats de Fexerckel995, eu équilibre 
depuis quatre années consé- 
cutives : 913 % de rempflssage des 
salles (trois points de plus qu’en 
1994) ; 260 millions de francs de 
fonds privés, glanés auprès de deux 
cent nnDe donateurs, couvrent 40% 
des dépenses d’un budget s’élevant 
à environ 650 mÜEmis de francs. La 
billetterie a rapporté 274 minions 
défraie La pan des fonds publics 
s’élevait & 0,8 % du budget pour la 
même année. 


« Le Met affiche publiquement 
ses comptes et se réjouit d’un 
équilibre financier renouvelé 
depuis quelques années. N’est- 
ce pas, comme on le dit parfois, 
au prix d'une programmation 
sans risque? 

- Il est vrai que notre public met 
parfois du temps à assimiler des 
œuvres nouvelles. Quand Billy 
Budd, de Benjamin Britten, a été 
présenté pour la première fois, en 
1978, dans 1a production de John 
Dexter, le taux de remplissage 
n’était que de 70 %. Nous avons réi- 
téré en 1988-1989, avec 78 % de 
remplissage. En 1991-1992, ce taux 
est passé à 92%. ftjur la reprise de 
ce spectacle, fin février 1997, f es- 
père faire salle comble, je crois ab- 
solument à révolution du goût et à 
la capacité de notre public à venir 
vers ce qui lui est a priori étranger. 
C'est pour cela que fai établi un 
programme jusqu’à l'an 2000, qui 
fait la part belle à des ouvrages mo- 
dernes et contemporains. 

- On vous reproche aussi l'aca- 
démisme de certaines mises en 
scène. 

- Le Met est avant tout un lieu où 



JOSEPH VOLPE 
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le public vient entendre ces grandes 
voix qu’il aime. Pourtant, nous al- 
lons beaucoup plus loin que ce que 
Fon dit couramment La production 
du Midsumme r Nightis Dream, de 
Benjamin Britten, sera très contem- 
poraine visuellement et, dans quel- 
ques mois, Robert Carsen dirigera 
Eugène Onéguine, de Tcbaikovski, 
son premier spectacle au Met Je 
suis en pourparlers très avancés 
avec Robert Wilson. Cela ne m'em- 
pêche pas, sTl le faut, de refuser des 
projets scénographiques. Je suis 
toujours prêt à discuter, mais lors- 
qu’à me faut prendre une décision, 
fuse naturellement de ma position 
de patron et f assume mes actes. 

- On dit que, lorsque vous avez 
renvoyé Kathleen Battle, en 


1994, vous avez conforté votre 
statut, en tenant de surcroît tête 
à Ronald Wfiford, tout-puissant 
« manager » de F agence Colom- 
bia, représentante de KatibJeen 
Battfe et de». James Levine, 
votre directeur musical— 

- Je n’ai pas voulu fine d’anto- 
ritarismeabnsff mais je dots dire 
que müssBattie est àdée trop loin: 
Après une longue liste de compor- 
tements peu confraternels, je lui ai 
signifié un ultimatum. EDe ne s’y est 
pas conformée. Je Fai mise à la 
porte, voilà tout Quant à Ronald 
Wïïfbrd, il n’est pas le grand mani- 
pulateur que Fon dit, je ne suis pas 
sa marionnette, en tout cas. James 
Levine a compris qu’il ne pouvait 
défendre miss Batde dans cette si- 
tuation. S’il Ta engagée, c’est pour 
des motifs musicaux. 

-Votre tandem avec James Le- 
vine est-fl sans nuages, en dépit 
de ce qu’en dit Norman Lebrecht 
dans son récent Hvre, When the 
Music Stops? 

- Il s'agit de savoir qui fait quoi, 
voilà fout Je ne me permets pas de 
demner des consens musicaux à Jîin- 
my. H sait que Je connais mon mé- 
tier et que f exerce ma fonction de 
patron. Nous nous consultons, 
nous échangeons nos vues. 

- Vous êtes un enfant de la 


maison, puisque vous y avez 
d'abord travaillé comme 
membre du personnel tech- 
nique. Ceci vous alde-t-O lors 
des conflits avec vos employés ? 

- Ils connaissent mon passé et 
savent que je suis au courant de 
leurs difficultés. Je suis ferme 
mais loyal dans mes discussions, 
fai été très étonné d’apprendre 
qu’en France les jours de grève 
étaient même souvent payés. Id, 
cela paraît surréaliste 1 Quand il 
s'agit de se séparer de quelqu’un 
qui ne fait pas F affaire, nous le 
faisons. S'ils imposent un arrêt de 
travail Inacceptable, les person- 
nels techniques peuvent être 
remplacés. Evidemment, cela ne 
se produit pas, car il règne dans 
cette maison une excellente at- 
mosphère de travail Le dernier 
conflit en date, une grève de 
vingt-six semaines en 1970, a été 
terrible pour la maison. Chacun 
en a ressenti les conséquences. 
Aujourd'hui nous reconduisons 
sans problème les conventions 
collectives. 

- U est notoire que le Met paye 
des cachets moins âevés qtfail- 
lenrs, y compris dans Je cas de 
Pavarotti. Comment parvenez- 
vous à attirer les plus grandes 
stars? 


- Us se sentent choyés, aimés 
par le public Us aiment cette salle 
et son infrastructure très profes- 
sionnelle, notre directeur musi- 
cal: Les distributions sont excep- 
tionnelles, et l'émulation très 
forte. Pour ma part, je fais tout ce 
qu’il fiant pourquerieuxs condi- 
tions de trav^lsofetit parfaites. Si 
Mrefla Fttm a un problème? avec 
son appartement, te Jour de son 
arrivée, même un dimanche, je 
sois prêt à m’en occuper person- 
nellement - 

- On dit même que vous toi 
avez offert cette production de 
Fettoru, qui ouvrela saison 1996- 
1997-. 

- Nous n’avons pas créé de 
nouvelle production à cette occa- 
sion, car il n’y a qu’elle pour 
chanter ce rôle aujourd'hui et 
remplir la salle avec un ouvrage 
qui y fut représenté pour la der- 
nière fois À y a... soixante-dix 
ans... Nous avons donc loué la 
production préférée de Mireila. 
Elle voulait chanter ce rôle fétiche 
au Met Comment refuser cela à 
cette immense chanteuse qui fit 
et fait toujours les beaux soirs de 
cette salle ? » 
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Mireila Freni en artiste d’exception dans « Fedora », d’Umberto Giordano 

L'ouvrage avait été monté pour la dernière fois en 1926 



FEDORA, d’Umberto Glordano. 
Avec Mireila Freni (Fedora Ro- 
mazovX Placido Domingo (Loris 
Ipanoy), Ainhoa Arteta (Olga Su- 
ie arev), Dwayne Croft (De Si- 
rïex), Jean-Yves Tbibaudet (Bo- 
leslao Lazinski), Chœur et 
Orchestre du Metropolitan Opé- 
ra de New York, Roberto Abba- 
do (direction), Beppe De Tomasi 
(mise en scène). 

METROPOLITAN OPERA, New 
York, le 5 octobre. Prochains 
spectacles : tes 12, 17, a et 25 oc- 
tobre. De 85 F à 600 F. TéL : (19-1- 
212)362-6000. 


NEW YORK 
de notre envoyé spécial 
Toulouse l’a récemment monté, 
certes, mais II faut convenir que 
Fedora (1898), quatrième opéra 
représenté d’Umberto Giordano 
(1867-1948), n’encombre pas les 
scènes lyriques. En tout cas pas 
celle du Metropolitan Opéra de 
New York, où la dernière appari- 
tion de l’ouvrage remonte à 1926. 
Mais Fedora, tout écrit sur mesure 
pour des monstres sacrés (Caruso 
sera Flpanov de la première mila- 


naise), donne le change, pourvu 
qu’on respecte sa singulière tenue 
musicale, sa richesse orchestrale 
et dramaturgique. 

On se moquera donc de savoir 
si Roberto Abbado, neveu de 
T« autre » Abbado, dirige avec le 
feu qui convient, si sa mesure 
prudente ne tient pas l’ouvrage 
en deçà du «jusqu’où aller trop 
loin ». H a préféré ne pas flirter 
avec cette limite du « goût » qui 
cligne de- l'œil â tons les coins 
d’airs. 

Gianandrea Gavazzeni (1909- 
1996), dernier grand maestro du 
répertoire italien, dans tm enre- 
gistrement en public de 1993 cap- 
té à la ScaZa de Mflan, où il dirige 
Mireila Freni et Placido Domingo 
(1 CD Legato LCD 213-2), montre 
assez bien qu’il est possible d'al- 
ler au-delà de cette réserve sans 
pour autant gâter l'ouvrage. Mais 
Gavazzeni était un orfèvre en la 
matière, «enveloppant» ses 
chanteurs sans les couvrir de 
mieL.. 

Au Metropolitan Opéra, Do- 
mingo n’abuse pas des sanglots, 
mais fl donne de la voix avec une 
telle santé et une telle générosité 


que les amateurs retrouvent sans 
nul doute les émois prodigués na- 
guère par des chanteurs au style 
moins scrupuleux. Agée de 
soixante et un ans, aux derniers 
feux d’une carrière menée avec 
tact et prudence, Mireila Freni té- 
moigne d’une tenue vocale éton- 
nante. Son timbre, riche, rond, 
fruité, est inchangé. le vibrato 
s’est certes fiargi et l'intonation 
de son dernier air laisse à désirer: 
Mais peut on réver mort plus na- 
turelle, plus intériorisée ? Peut-on 
rêver interlude plus touchant, ha- 
bité de quelques simples ges tes 
de détresse sflen ticu sc ? 


RÉALISME TRANQUILLE 

Tout du long du spectacle, Freni 
est là, sans surcharge de diva a s- 
soiuta, en simple artiste d'excep- 
tion. Aux côtés des deux rôles 
principaux, on remarque ex- 
cellents chanteurs : te soprano lé- 
ger et acidulé de la Basque Ain- 
hoa Arteta, Olga pimpante â 
souhait dans un «air du cham- 
pagne», qui avoue sa préférence 
marquée pour te Veuve-CUcquot 
Dwayne Croft confirme qu'il est 
Ym des plus beaux barytons du 


moment : voix splendide, ferme, 
puissante. Dans tes froufrous de 
la scène de bal du deuxième acte 
on distingue un guest inattendu : 
le pianiste français à New 
York, Jean-Yves Thibaudet, in- 
carne le rôle du pianiste polonais 
Lazinsky. La partition de Giorda- 
no lui offre d’ailleurs deux mo- 
ments mascara en forme de col- 
te«e : censé régaler l’assistance du 
salon de Fedora d’un nocturne 
puis d’une étude virtuose alla 
Chopin,- fl accompagne en fait les 
répliques échangées en apparié 
par Fedora et Lotis. 

La mise en scène et tes décors 
possèdent cette qualité essen- 
tielle de se faire oublier et de se 
rappeler régulièrement à notre 
bon souvenir sans choquer ML 
On avouera qu’à part le chalet 
sur fond de montagnes du 
troisième acte les atours du salon 
russe puis parisien de Fedora 
f« n ^ï5? ue,lt Parfaitement par 
~ téafisrae tranquHte et exact fl 
est vrai qu’on n'y a d'yeux que 
pour Freni - autrement dit, on n’ 
y vont que du feu. 


R. Ma. 
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se réapproprie les cauchemars 
de Kafka au Théâtre de la Ville 

« Ile du salut » est une variation terrifiante à partir du « Rapport 55 sur la colonie pénitentaire » 


Première pièce de Matthias Langhaff, fle rfu Sa- 
Ait inspirée du Rapport 55 sur la cofonie péni- 
tentiaire de Franz Kafka, glace d'effroi U ma- 


chine à tuer qui est au centre de la nouvelle n'est 
jamais montrée, mats des bruits sinistres et des 
éclats tki lumière (a rendent oppressante. Servie 


par d'excellents comédiens, la pièce finît par 
s'affranchir du récit : les terreurs de Kafka 
cèdent alors le pas à celles de Matthias Langhaff. 


P. J. Harvey se met à nu 
sur le blues de John Parish 

La chanteuse et le guitariste-producteur anglais 
défendent dans un pub de Bristol 
les titres de leur nouvel album cosigné 


UE DO SALUT, de Matthias Lang- 
hoff, d’après « Rapport 55 sur b 
colonie pénitentaire », de Franz 
Kafka. Mise en scène: Matthias 
LangboÆ Avec Jean-Marc Steh- 
lé, Mandai DI Fonzo Bo, Antiras 
Amiranacbvtli, Jean Lambert- 
WBd, Gérard Motel, Claude Du- 
netou— 

THÉÂTRE DE LA VILLE, 2, place 
du Châtelet, Paris-4*. M° Châte- 
let. TéL : 42-74-22-77. Du mardi 
au samedi à 20 h 30. Dimanche 
20 octobre, à 15 heures. 95 F et 
140 F- Jusqu’au S novembre. 

Un rideau de fer marron, impo- 
sant, avec une inscription manus- 
crite : «Qui peut faire irruption dans 
le chaos ?»Une voix, un peu trem- 
blée, qui raconte un cauchemar, 
dans le noir, bercé par le grince- 
ment d’un mat sur une mer clapo- 
tante» Les premières minutes à' Hé 
du salut ne sont pas rassurantes 
pour les spectateurs du Théâtre de 
la Ville. Vers quels rivages em- 
barquent-ils ? Sous le solefl voüé 
des tropiques. Dans une vallée oh 
les cocotiers sont si hauts que la 
terre ne respire plus. Une vallée de 
la mort, dont Jean-Marc Stehlé 
donne une vision marquants, ciné- 
matographique. Cette faible lu- 
mière qui irradie d’une chaleur 
moite ce sol sablonneux, l'absence 
de del et d'horizon, tout concourt 
à renfermement dans un fieu que 
ne renierait pas Dante : « Vous qui 


entra ici, ùtez toute espérance », 
semble dire cet endroit dont la dé- 
solation est accusée par des débris 
incertains, une casemate et un en- 
trelacs de ponts suspendus et 
d’échelles de corde cernant une 
bâche en plastique : Tenveloppe de 
la machine de la Colonie péniîen- 
taire. 

A quoi ressemble-t-elle, cette 
machine à tuer dont la description 
occupe une part essentielle du récit 
de Kafka ? Impossible à dire. Au 
Théâtre de la VÎQe, elle n'exfste que 
par le roulement des poulies, les 
éclats de lumière et le bruit terrible 
qu’elle fiait quand elle se met en 
marche. Mais on ne saftcomment 
s'opère la punition, pourtant dépe- 
cée jusque dans ses moindres dé- 
tails par l’Officier (Martial Di Fon- 
zo Bo) au Voyageur {Jean-Marc 
Stehlé). Etrange scène que celle de 
ces deux hommes dans un endroit 
abandonné : l’un. Je Voyageur, 
porte tous les attributs d’un Euro- 
péen, shorts casque, et 0 croise ses 
jambes. L’autre, FOffiàer, est vêtu 
d’un uniforme dont la stricte ri- 
gueur contraste avec le climat. 
Comme ü)& dit, «S fixut représenter 
la patrie ». Quelle patrie ? Cela 
n’est pas précisé, sinon dans l’in- 
transigeance à afficher un respect 
de l’ordre, lié è la punition et à la 
mort 

Grande gaieté, donc: deux 
hommes qui transpirent, une am- 
biance à rester coi de peur, et les 
cris des oiseaux tropicaux. Insis- 


tants comme un rappel à la nature 
sinon à la vie, que seul le Condam- 
né (Amïran AmiranachviB) semble 
entendre. Avec ses tresses hirsutes, 
son corps à combattre les dieux an- 
tiques, son bout de bois dans le 
nez, H se tient dans cette vallée 
comme s’il ne savait pas que la 
Terre est ronde. De lourdes chaînes 
l’emprisonnent, U creuse ce qui 
pourrait être une tombe, fl doit 
mourir parce qu'il est coupable 
d’une faute qu'il ignore, et Q ré- 
pond en sifflant aux oiseaux. A ses 
côtés, te Soldat chargé de sa garde 
(Jean Lambert~W3d) semble muré 
dans un abattement irrémédiable : 
un jeune corps blond atmé d’un fu- 
sil, qui tente de rafistoler les 
chaises en rotin, puis abandonne. 

QUESTION IMPOSSIBLE 

Long début pour une pièce sans 
fin : Matthias Langhoff porte en lui 
le cauchemar du Rapport 55 sur la 
colonie pénitentaire, à qui il a voulu 
donner chair en écrivant son Hé du 
salut. Le récit de Kafka navigue 
dans cette zone de l’inconscient où 
niche une culpabilité sans fond 
parce que fondamentale : d’être 
juif, d’être né, de survivre. Avec, à 
la def,)e désir de guerre, contre soi, 
1e monde, ou P autre ~ une vieille 
histoire de l'humanité, en somme. 
Une fois qu’a sera installé dans la 
machine, le Condamné sentira 
s’inscrire sur sa chair, parcourue 
par tes pointes d'une herse, la sanc- 
tion qui lui a été attribuée sans ju- 


Le gouvernement espagnol favorise l'accès 
des Américains à son marché cinématographique 


MADRID 

. . : correspondance--- -• -r,- 

Cet été, le cinéma espagnol sem- 
blait au bord de la .aise de nais: 
Miguel Angel Cortès, secrétaire 
d'Etat à la culture, affirmant que tes 
treize dernières années «avaient été 
les pires de Hustoire du cinéma es- 
pagnol», avait déclenché une rébel- 
lion des cinéastes, pour une fois 
unanimes (Le Monde du 7 août). La 
rentrée se place sous le signe de 
rapaisement José Maria Otero. di- 
recteur général de rmstitut du tiné- 
ma et des arts audiovisuels, a décla- 
ré qtf«il nyô jomaè eu de doutes 
sur la qualité du anima espagnol ni 
sur la reprise évidente de la crois- 
sance du nombre de sp ect ateurs ». Le 
gouvernement de José Maria Aznar 
vient de dévoiler enfin Je décret des- 
tiné à modifier la loi sur le cinéma 
du 3 juin 1994. 

L’activité cinématographique 


sures annoncées par le gouverne- 
ment ne traduisent pas la rupture - 
redoutée cet été. Le fonds d’aide au 
cinéma restera en 1997 au même rô- 
vean que 1996, de Tordre de X20 mü- 
Eons de francs. Ces mesures tra- 
duisent pourtant un fléchissement 
des défenses nationales - et par 
conséquent des protections des 
autres pays européens -, alors que 
les intérêts américains bénéficient 
particulièrement de la conjoncture. 
De suioo^ contrairement à oe qui 
se passe en France, où les princi- 
paux tiirujls (Gaumont, UGC et Pa- 
thé) appartiennent à des capitaux 
français, 1e premier tirant national 
espagnol (plus de .100 salles) est dé- 
tenu par la multinationale améri- 
caine UQ depuis 1992- 
Le système de protection rends 
en cause par te nouveau décret s’ar- 
ticulait autour d’un double méca- 
nisme réglementaire concernant tes 


Des échanges inégaux avec ta France 

JUsfitaae^apiobsottraresmlIraiK^ensallescimmàtat^ 
vtdon. Seul Pedro Almodovar (comme avant loi Luis BaàueL pais Carlos 
Saura) tire vraiment son épingle du jeu, réalisant 77 % des entrées des 
films espagnols en ftrance. An contraire, le dnéma français marche assez 
bien en Espagne. Sur la quarantaine de fîfens sentis en 1995, trois (Un io~ 
cGot dans la ville, La Reine Margot, Léon) ont dépassé Jes 400000 entrées. 

Depuis Paccord du 2S mars 1988, le cinéma français coproduit surtout 
les films des xésdlsateias espagnols qui s 1 exportent 1e mieux : Abnodovar 
et Blgas Lutta La réciproque est pins difficile, h cause de la «SflfËreace des 
budgets de production (en 1995, le coût moyen d’un fifcn français se sh 
.. tuait à 28 millions de francs, contre 8 influons pour on film espagooï)- 
% Fûnrfadfiter Fangmentatkro du nombre de copi^octkms, les représen- 
tants des deux pays ont signé à San Sebastien nn accord qui doit entrer 
en vigueur an 1" janvier: L'abaissement de 20% à 10 % (pour les films à 
hqutg n* tfjg- vQ de rstpp Q rt ntf ri im om dn mpmdndagminMiiated^ 
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s’est restructurée ces dernières an- 
nées. Après une chute catastro- 
phique de la production cotre 1982 
et 1994 (de W6 à 43 QmsX 59 films 
espagnols mit été produits en 1995. 
Une nouvelle génération de produc- 
teurs est apparue: Un important 
pôle audiovisuel s’est constitué à 
. pâtir de Paffiance entre Canal Plus 
et le groupe de presse Prisa- Entre 
1990 et 1995, la fréquentation en Es- 
pagne s’est accrue de 21 % et Je 
rythme cf ouverture de salles ne se 
âânent: pas : en 1995, une nouveDe 
saQe de dnéma était inaugurée tous 
les deux joui*. 

Mêmes! Hollywood domine tou - 
tê jours le marché à 7056» le cinéma 

* t-! 




ment un public - une hausse de 
60% Tannée dernière Dans ce 
contexte plutôt favorable, tes me- 


breux films espagnols pour les 
mêmes raisons. 


Les distributeurs indépendants 
espagnols étaient généralement 
d’avis de supprimer tout de suite ce 
système destiné de toute façon à 
disparaître au plus tard en 1998 
pour harmoniser tes réglementa- 
tions espagnole et européenne. Il 
sera d’abord assoupli, la distribution 
d’un film européen donnant désor- 
mais 1e droit de présenter deux films 
anufricains au fieu d’un. Transition 
dangereuse : tes distributeurs espa- 
gnols n'auront pas un accès plus fa- 
cite aux produits européens, et les 
majors pourront sortir plus de films 
américains en fe fo ani moins d’ef- 
forts sur les films européens. 

Les quotas d'écrans imposaient, 
dans les vffles de plus de 125 000 ha- 
bitants, que ne soient pas projetés 
plus de deux films de pays tiers pour 
un film européen. Ce rapport est 
porté à trois pour un. La principale 
justification de ce changement est 
que F ancienne règle n’a jamais été 
respectée. Sans la création d’un mé- 
canisme de contrôle fort, on peut 
douter de r efficacité protectrice de 
ce changement Mais une fois en- 
core, le nouveau décret fragilise les 
conditions de sortie des filins espa- 
gnols (et plus largement européens) 
et laisse augurer une domination 
encore plus forte des Américains 
sur la distribution et Fexploitatian. 
La plus parfaite illustration en est 
l'annonce par Je groupe Prisa de son 
entrée dans te secteur de rexpkrîta- 
tion avec l'objectif ambitieux d'ou- 
vrir viDgt multiplexes avam te fin du 
aède. ïriur ce faire, Prisa s’est asso- 
cié à Warner, Taméricafn. 

Thomas Sonsino 


licences de doublage et les quotas 
en salles. Le système des licences de 
doublage imposait aux distributeurs 
de sortir un fihn- européen pour 
avoir le droit de doubler et deme de 
présenter au pubSc un fihn non eu- 
ropéen (donc essentiellement amé- 
ricain). Dans B Pais cet été, José. 
Maria Otero se proposait de modi- 
fier ce système «pour éviter l'impor- 
tation de films européens sans reûçf 
qui occupent l'espace du cinéma es- 
pagnol », système qu’il n’estimait 
servir qu'« à obtenir des licences 
pour doubler des films américains en 
Espagne. > SU est vrai que certains 
fflrm européens sont distribués en 
pgpagro» uniquement dans ce but, 
les sociétés américaines installées 


Qualité. 
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gement. Le sang ruissellera sur son 
corps lacéré qui, au bout de douze 
heures, ne sera plus qu’un cadavre. 

Pendant un moment qui paraît si 
long que des spectateurs fuient, la 
pièce écrite et mise en scène par 
Matthias Langhoff reste au plus 
près du rédt de Kafka. Sans tricher, 
avec des comédiens qui excellent 
On sent que Martial Di Fonzo Bo 
irait jusqu’au bout du monde (s’il 
n’y est pas) pour faire entendre 
l'Officier, à qui il dorme des accents 
shakespeariens, jamais il ne 
flanche dans son interprétation, 
aussi exemplaire que celle, plus si- 
lencieuse, de jean-Marc Stehlé. 
Pourtant, r entreprise bute sur une 
question impossible ; comment en- 
trer dans te cauchemar de l’autre ? 
Si, dans l’intimité de la lecture, te 
récit de Kafka le permet, la scène 
s’y refuse. Visiblement, Matthias 
Langhoff l’a senti. Peu à peu, fl 
s’éloigne des terreurs de Kafka, ou 
plutôt 3 se les réapproprie. Alors 
apparaît ce qui l’obsède - cette 
guerre sans fin que se livrent tes 
hommes du siècle, partout dans 1e 
monde, en brandissant l'étendard 
de l’ordre totalitaire pour masquer 
toute interrogation. Guerres irra- 
tionnelles : quand les combattants 
ont cessé de se battre au corps à 
corps pour introduire tes machines, 
l'h umanit é a fait un pas en arrière, 
disait Hermann Hesse. C'est ce 
temps-là qui se déploie sur ie pla- 
teau du théâtre, quand Matthias 
Langhoff en arrive à ses « post- 
ludes » où se dessine peu à peu une 
apocalypse. Devenus singes, cro- 
codiles ou animaux préhistoriques, 
les personnages investissent alors 
la vallée de 1a mort, pour ne plus la 
quitter. 

Brigitte Saüno 


BRISTOL 

de notre envoyé spécial 

Pour fêter te sortie de leur disque 
commun, Dance HoQ at Lause Point, 
John Parish et P. j. Harvey don- 
naient, du 9 au 12 octobre, quatre 
concerts exceptionnels au Fleece 
and Firkin, un pub spacieux de 
Bristol. Originaires de 1a région, le 
guitariste et ia chanteuse ont choisi 
délibérément un cadre quasi fami- 
lial, à l'image d’une relation qui les 
lie maintenant depuis une décen- 
nie. Musicien, producteur et 
homme de t'ombre, John Parish a 
participé à l’éclosion du talent sin- 
gulier de PoQy jean Harvey. Elle 
n’avait que dix- sept ans quand il Ta 
croisée pour la première fois, ado- 
lescente timidement folk devenue 
rockeuse sous l'influence, entre 
autres, de cet amateur de blues pri- 
mai et de rockabtUy déstructuré. 

P. J. Harvey est Tune des person- 
nalités les plus marquantes du rock 
anglais des années 90. En coulisse 
ou sur 1e devant de 1a scène, John a 
suivi son évolution, de Dry, premier 
album d’une petite paysanne écor- 
chée vive, à 7b Bring You My Love, 
disque d'une femme venimeuse. Il 
y a quelques mois, ie guitariste s’at- 
telait en solo à 1a composition d’un 
album instrumental censé illustrer 
une chorégraphie. Sa camarade a 
fini par le rejoindre, posant ses tex- 
tes et sa voix sur cette musique ru- 
gueuse. 

Sur 1a petite scène du Fleece and 
Firkin transformé es étuve, quatre 
rocfcers-aristos en veste sombre en- 
tourent la chanteuse en robe 
Manche. Le jeu de guitare de John 
Parish distille des ambiances fu- 
nestes. Dépouillé à r extrême, fl se 
hérisse en un blues barbelé. Aux 
daviers ou à la basse, Eric Feldman 
- ancien de Père Ubu et de Captain 


Beefheart-, dessine des ciels 
d’orage. Les silences ont le rythme 
d’une respiration angoissée. Les 
mots de R J. Harvey s’épanouissent 
dans cet univers sous tension. De- 
puis longtemps, elle a fait de sa fé- 
minité une arme, se mettant à nu 
avec une cinglante impudeur. Ses 
incantations, d’abord murmurées, 
explosent en bouquets hystériques. 

DEUX REPRISES DE GAINSBOURG 

Depuis son dernier album, on 
sait que la chanteuse revendique 1a 
dimension théâtrale de ses chan- 
sons. En écrivant cette fois des tex- 
tes pour les musiques d'un autre, 
elle confirme ses talents de comé- 
dienne. EQe joue des personnages 
plus ludiques que viscéraux. 
Qu’elle soit sorcière (Tout), crooner 
romantique dans la reprise de 1s 
That Ail There Is, un morceau de 
Leiber et Stofler interprété par Peg- 
gy Lee, ou prêtresse rode à te ma- 
nière de Ratti Smith (Civil War Cor- 
respondent). 

Au rappel, rejoint sur scène par 
Mick Harvey, coproducteur (sans 
aucun lien familial) de certains 
titres de l’album, 1e groupe se lance 
avec un enthousiasme chaotique 
dans Ffriteiprétation de deux chan- 
sons de Serge Gatasbourg. U y a 
quelques mois, dans son album ln- 
taxicated Man, Mick Harvey a été te 
premier à traduire en anglais des 
morceaux du créateur de Je fahne, 
moi non plus. Transformée soudain 
en B. B. du Doraet, R J. Harvey fre- 
donne à tue-tête une version (fran- 
çaise) de Harley- Davidson avant 
d'entamer en duo Bonnie & Cfyde 
devant un public local médusé et 
quelques Français qui ne Pétaient 
pas moins. 

Stéphane Davet 
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CULTURE-DISQUES 


DU 



MUSIQUE 


L'Asie centrale arrive en force 


SANDRA BESSIS 
Paseando 

Romancero, copias, cancionero : 
trois formes musicales et poé- 
tiques qui définissent les chants 
judéo-espagnols et sont explo- 
rées par Sandra Bessis et ses trois 
musiciens (viole de gambe, flûte 
de cristal, guimbarde, clarinette 
turque, bombarde, psaltérion, 
cromone, tambourin, etc.)- Ces 
romances pulsées dans la culture 
de l'Andalousie métisse et de ses 
héritiers se promènent dans les 
chansons populaires de l’Espagne 
médiévale, les légendes et les 
rites quotidiens de la communau- 
té juive de la Péninsule. Il y a là 
de l'amour tragique ( Ven kerida, 
ven amada) ou ardent (Por amar 
une donzeya), des intrigues co- 
quines ( Dos amantes tengo la mi 
marna ) et de la gourmandise (Ko- 
mida de berendjena, hymne à 
l’aubergine). Sandra Bessis prend 
un plaisir évident à chanter ces 
dix -sept morceaux choisis parmi 
un répertoire que le temps n’a 
pas su détruire. Les nuances de la 
voix, sa chaleur, l’élégance des 
accompagnements musicaux 
compensent les défauts de la 
prise de son (trop proche, la voix 
laisse souvent entendre la respi- 
ration) et une certaine linéarité 
mélodique. On retiendra une su- 
perbe romance interprétée a ca- 
pelia: Durme, durme, mi aima 
donzeya. V. Mo. 

★ 1 CD ARB AT 1440. 


Ecouter l'élégance azérie, la puissance du chant du Khorezm ou la fougue kazakh 


REPLACÉES dans loir conteste géopoiEüque na- 

turei- P Asie centrale-, les jeunes nations nées du dé- 

manteâement de FURSS ont fait leur entrée sur le 
marché ffa m graph jrp^ rnireg ups monde au 


par RdéoLogie offirêfle, qui n’a jamais empêché leur 
existence mais les a gommées, ces musqués tzadt- 
tionncSes et savantes étaient proposées comme Tex- 
prassion de m f m-i Hi A i p rtmlqiw-i an sein rig la grande 

famille communiste, et non pas comme celle d’un 
peuple. Cela change beaucoup la perspective 
d’écoute. Naguère recueiffies sur le te rr ain par des 
ethnomudoc&jgues ou saisies par les radios locales, 
ces pièces musicales ont fait, dès le début des an- 
nées 90, Pobjet d’enregistrements en studio ou en 
concert 

Certains, comme la Maison des cultures du 
monde, qui vient de publier le septième volume de 
l'Anthologie des muquams d’Azerbaïdjan, consacré à 
Djanali Akberov, ont eterepris de réunir de véritables 
corpus musicaux afin d’m assurer la sauvegarde. 
Dans cette musique flégante, proche tfune certaine 
Perse, la vKte kemanche, le luth ou la voix expiaient 
les recoins des muquams, stâesmudcales à tiroirs ici 
saisies à Bakrxt en avril 1992, et que le maître, de sa 
voix jetée, édaire de sa angufière lumière, plus rude 
que le grand chanteur azéri AlemKassmov. 

A ïâégance allongée des mudques azéries, ou de 
celles de la trarfitïQn dasâque ouzbéque ( Tarif nrktan- 


Ouzbékistun : tradition savante Shash Maquam, im al- 
bum bien argumenté viait de paréâtre chez Buda Re- 

oadsftdès, le Evret est complet; n'y manquant que. 
lesdaiEsetksËeux(fem^ishementi,onopposaala 
pn fasance du rfwnt venu du fin de F Asie cen- 

traie, la r$£caidn Khorezm, dont la capitale, KHva,a 
lon gtemp s cultivé jardins et mosquées avec un art 
poussé de Fétrange. 


Iw e rna it l esnpte sminme im choral au galop. IfiMo* 
sée d'ethnographie de Genève, qui a ré alisé ces 


DE5 LIVRETS COMPLETS 

Ouzbékistan, musiqueduKhorezmestlciilsdlt 2 i.de 
voyages eiïiaaués là-bas pm Théodore Lévin et Ota- 
nazar Mtfyakubov pour le compte de FUüesco. Avec 
un son parlait, ces onze pièces re p rés e nta tives des 
traditions populaires, savantes et sacrées d'une 
bsancfae mal comme des e&njesd’A^ centrale, pr^ 
sentent des curiosités tout à fait séduisantes, cérame 
cette pièce classique instrumratale Jouée sur une da- 
rirvtt» riinihlff (hn&mn ij xmt accents enfantins. 

Eniegisttées en 1994 à Ataafi (antieraemeot Al- 
ma-Ata), trois ans après FîixiépmdaDce du pays, les 
vingt et une pièces de Falbian Kazakhstan, musique 
(TAlmaSscak un reflet assez fidèle de renseignement 
dans les ccnsavatolres du patrimoine kazakh. On y 
notera la très belle voix de Bedk Zosipov, jeune 
homme né en 1970 près de la mer <FAraL qui s’ac- 
aampagne au dornbra, ua hith à deux ou trois cardes, 

P mMriTrrient nation al, pc m i Ptl artf rit» trancher W ar- 

ccatis avec k fougue de Fépapée ou de faire coairli- 


bààkmsdes paysans, jbneJbrÊquVhatrer ta pratique 
ctesprrÿfasicTiTids^Maiskmusiqueestsiçeibfc 

Bsfin,pour dcœce voyage, on pkmgera dans 
funfvos it* g p r de Dadabayeva - «la tur- 

qnnfap rie ü an i ajfca nd » -, ch ant euse JoqgÊoe tadgk 


un 


twtf, dBe interprète des airs de £Ste rythmés par le 


(viète). Unis ces albums contiennent des livrets 

GCŒIIpfetS» 


Véronique Mortcûgne 


k Anthologie des muquams d'AznrbaJdfan : un 
coffret de 2 CD Inédit W260 069. Distribué par 
Auvkfls. 

Ouzbékistan, musique du Khonem : ICDUmsco/ 
Auvkfis D 8269. - - 

Kazakhstan, musique tPAbnad : 1 CD VDE/Gaüo 
VDECD910. 

Matlubah Dadabayeva : 1 CD Long Distança 
122 039. Distribué par WMD. 



RICHARD STRAUSS 

Quatre derniers Lieder - Cinq Liede r 
- Suite du Chevalier à la rose 
Renée Fleming (soprano). Orchestre 
symphonique de Houston, Christoph 
Eschenbach (direction). 

Elisabeth Schwarzkopf a enre- 
gistré deux fois les Quatre derniers 
lieder pour EML La première Ibis 
en mono avec l'orchestre Philhar- 
monia, deux années après la créa- 


tion mondiale de l’œuvre de 
Strauss par Kirsten Flagstadt et 
Wflhelm Furtwângler en 1949, la 
seconde en stéréo avec l’Or- 
chestre radio- symphonique de 
Berlin et George Szell 0966). Avec 
quelque Injustice parfois toutes 
ses consœurs lui ont été confron- 
tées et aucune n’a pu s'imposer 
durablement. Quel sera le sort de 
Renée Fleming ? A la tâte de l’Or- 
chestre de Houston, Christoph 
Eschenbach trouve immédiate- 
ment le ton juste - entre feuilles 
mortes et soleil couchant-; 
mieux, fl enveloppe la soprano 
dans un châle protecteur qui lui 
permet de déployer une voix au 
souffle infini, flexible, au timbre 
somptueux. De cet entrelac 
amoureux naît une interprétation 
moins hypnotique que celle de 
Schwarzkopf, mais finalement 
plus émouvante, parce que plus 
sensible. AL La. 

k 1 CD RCA 09026 68539-2. 


ARNOLD SCHOB4BERG 

Moïse et Aaron 

David Prffmo7i-/(7nni7igs (Moses), Chris 
Merrit (Aron). Cabriele Fontana (une 
jeune fille), etc. Choeur de POpéra royal 
d’Amsterdam, Orchestre royal du 
Concertgebouw d’Amsterdam, Pierre 
Boulez (direction). 

En reg istrée Hans la grande salle 
du Concertgebouw d’Amsterdam 
en octobre 1995, cette interpréta- 
tion de l’opéra inachevé d’Arnold 
Schoenberg a bénéficié des répé- 
titions liées aux représentations 
données à l’Opéra d’Amster dam 
pendant cette période dans la 
mise en scène de Peter Stein (Le 
Monde du 14 octobre 1995). Diri- 
gée par Boulez, chantée par une 
distribution idéale, jouée par un 
orchestre assez stupéfiant de per- 
fection, chantée par un chœur 
sans reproche, servie par une 
prise de son qui respecte les rap- 
ports d’intensité, la balance or- 
chestrale et la disposition des dif- 
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fërents intervenants d’une façon 
Idéale, cette version règle la ques- 
tion pour longtemps, très long- 
temps. AL La. 

k Un coffret de 2 CD Deutsche 
Grammophon 449 174-2. Uvret en 
allemand, fiançais. Italien et an- 
glais. 


HECTOR BERLIOZ 

Harold en Italie - Le Corsaire - 
Le Carnaval romain - Benvenuto 
Cdlini 

Laurent Vemey (atto), Orchestre de 
l’Opéra Bastille, Myung-Whun Chung 
(direction) 

Berlioz est l’un des composi- 
teurs les plus difficiles & interpré- 
ter. De nombreux i n t e rprètes (no- 
tamment fiançais, excepté Paul 
Paray et Pierre Montenx) font diri- 
gé en grossissant parfois les traits 
d'une musique aux lignes sveltes, 
aux harmonies astringentes, et 
nourrie d’une multitude de détails 
instrumentaux. Avec un orchestre 
transparent, aux cordes 4Wdes- et • 
virtuoses, des vents agiles, Chung 
donne une version flamboyante 
mais tenue, émouvante, ni policée 
rri trop démonstrative d’Harold en 
Balle. Laurent Vemey, alto solo de 
TOpéra, a la stature instrumentale 
d’un grand soliste, mais 11 sait se 
fondre dans l’orchestre, écouter 
ses collègues, qualité capitale dans 
cette œuvre magnifique et sam 
doute la plus difficfig à bien inter- 
préter de toutes les pièces instru- 
mentales de Berlioz.» si l’on en 
juge par une discographie plétho- 
rique et souvent médiocre. AL la 
★ 1 CD Deutsche Grammophon 
447-102-2. 


idste - électrique -, honnêtes figu- 
rants (fun jazz sans esfieux; iront là 
vers leur dépassement Benny Bai- 
ky esté la tr ompette ; fl emlMi q t ie 
son monde dis le pmnter thème. 
La forme est proche du hatd bqp; 
la rythmique swingue sur des ac- 
centuations funky. Voilà, ça Joue, 
ça gronde, on se laisse prendre et 
séduire par ce jeu direct, par cet 
élan cTon soir an Carinti. 5L’Æ- 
★ 1CD Rhin o- Atlantic S122- 
72452-2. Distribué par WEA. 
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LES McCANN 
EDDIE HARRIS 
Swlss Movoment 

Ce concert enregistré le 22 juin 
1969 au Festival de jazz de Mon- 
treux (Suisse) aurait pu ressembler 
à ces millions de soirées conçues à 
partir de la réunion d’un groupe de 
base et de quelques solistes sur 
l’air de «on est un tas de chouettes 
copains». Cest une partie dn quo- 
tidien du jazz. Les musiciens qui 
méritent ce nom s’en sortent à peu 
près, parfois des moments parti- 
culiers se sont retrouvés inscrits 
dans Fhistotre. Dans ce « Swlss 
Movemenf», on est un peu au- 
dessus de la moyenne et pas vrai- 
ment dans l'histoire. Position 
presque idéale, il n’y est question 
que de musique, les Mc Cann, pia- 
niste, et Eddie Harris, saxopho- 


BAADER MEINHOF 

Un temps, on vit en Luke 
Haines l’avenir delà pop anglaise. 
Mais trop d’amertume et de bfle 
n’ont jamais permis à son gr o upe, 
The Auteurs, de jouer le rôle fédé- 
rateur que laissait entrevoir un' 
élégant premier album {New 
Wave). Baader Meinhofi son nou- 
veau groupuscule, trouve enfin 
l’adéquation entre intimisme aca- 
riâtre et mélodies convulsives. 
Plutôt que se crisper sur sa gui- 
tare, le chanteur a choisi d'ac- 
compagner sa voix acide de viokm 
et de violoncelle effilés comme 
une lame de percussions et d’un 
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KAFKA • LANGHOFF 
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davier sculptant un funk étrange- 
ment spasmodique. Dix c hansons 
courtes et superbement osseuses 
. évoquent £& flHglŒiC tes bw ir cs 
sombres du terrorisme européen 
et moyen-oriental des années 70. 
Avec les mots teigneux et l'hu- 
mour tordu d’un anti-héros. S.D. 

A- 1 CD Hut 8421782. DbtrOiué par 
Date bel 



JEAN-JACQUES MUTEAU 
Rflsrd d'être venus 

Avec ou «wis harmonica, tout 
change. Le Néerlandais Tbots TWe- 
lemans avait tenté r expérience 
avec ta musique teésffienue. Jèan- 
Jacques JÆlteau a embauché dr fa- 
meux coéquipiers pour essayer de 
cerner le blues de ia chanson fran- 
çaise. Cest une jolie tentative, 
rharmonica adoucit les mœurs, ou 


les exacerbe, comme d an s la nou- 
velle version très animée de Sarba- 
cane, de - et avec Francis CabreL 
Kéunfr Florent Pagny, Charles Az- 
Turenmy Eddy Mtdbril (Liche-botte 
blues, hyper-décontracté), Michel 
Jonasz (les Fourmis rouges) ou 
Qaraie Nougaro (Les Don Juan) est 
sa manière à hd, qui accompagna 
beaucoup les dianteurs, de ÜBter le 
anniversaire de Fbarmo- 
nica-pour tout renseignement sur 
l’instrument, téléphoner à Jean- 
Jacques Milteau, au Souffle du 
bina, 01-40-44-92-22, ccnmne indi- 
qué sur la pochette. Pour le blues, 
le vrai, avec Fesprit et tout, MOtean 
a trouvé dumssure & son pied : Ri- 
chard fiohrlnger, cassé et plein 
d'espoir; noctambule, amoureux 
ébahi et !nfidMe (Quand j’rentre le 
satyoa encore Dhfier Lodcwood 
(Londy CrowtQ. V.Mtk 

■fil CS OdAon Records 853432-2. 
Dbbrfiiüé pv EML 


CURT1S MAYHBLD 
New World Order 

Ou croyait Curtfa hfayfield per- 
du pour la musique depuis que, 
en août 1990, un accident de scène 
Pavait laissé tétraplégique. Mi- 
racle de la- volonté et-des ^on- 
velles tedmOlogiêS,' ratiBftS'îé& J 1 
der des Inqués^om XÛél957 à la 
fin des années 60) sort -au- 
jourd’hui un nouvel album. Sur- 
prise, New World Order, à quel- 
ques petites cireurs près, rivàfise 
avec les meillenres productions 
solo (Curtis, Supeijfy, I Tiere’s No 
Place Uke America Tbday) de- cette • 
figure essentielle de la musique 
noire américaine, dépassant la 
plupart des disques quH enregte ' 
tra dans les années 80. Lohi des 
arrangements clinquants et des 
conventions sirupeuses dti 
rhythm ’n’ blues actuel, Ctirtis 
murmure, de sonfalsetto doux et 
fragile, des psaumes douloureux, 
des mélodies d’une langueur in- - 
quiète. Comme à l’époque oh 
People Get Ready et (fi Ybu Had a 
Choice qfi Colour foiûnissaiemt la 
bande-son Idéale du Mouvement 
des droits civiques, ces nouvelles 
chansons rayonnent d’une spiri- 
tualité qui fait de Curtis MayfieM 
l’égal de Marvin Gaye. S.D. 
k 1 03 Warner 9362-46348-2. 


LESLGOMGDIAN 

HAbmonists 

chaÉiterit en français 4' 

Ep^KBl, les Comedlan Hanno- 
nfat pâ^tcent dans ks foyers fian- 
çdsninèe ïes Gars de la marine, if- 
bCBBBiàbti âhpitiutée an film Le 
Capiùdne Craddoek, version fran- 
çaise du fihn beiffitois Bomben auf 
Monte CûfiCL Ce quhrtelte vocal 
avec piraD est d^k câNas en Alle- 
magne/ où d a été- fondé en 1927 
par un téririr satri 'empfoi Harry 
Frommerman, auqwf'bfe Vont 
joint» la basse Rdberi Mberti, fils 
d’un ténor italien de F Opéra de 
Be^vun ténor bulgare, an baiy- 
ton.jRfonais, etc. Ad mi rate ur du 
groupe vocal The Bevel- 

lers, Btay Romnrerman organise 
der répétition» chez la grande ac- 
trice dn ctaéma muet Asta Nïdsen, 
avant d'aborder tes rivages de la 
comédie mhsfc&lé, dn rfnénw (par- 
lant et de ropérette. Les Come- 
dlan Hannonists sont polyglottes : 
ils chantent en allemand, en ffan- , 
çais, en a nglais , passent dn jazz W. 
(Stormy Weather , en français, 

Quand il pleut, en 1933) au das- 
sique (.Sandmâjmchen sur une mu- 
sâ que d e Brahms, Menuet de Boc- 
chairH), donnent des concerts de 
chanson Salle Gaveau (une pre- 
mière), et s'encanaillent avec José- 
phine Baker ou sur des musiques 
dn Cubain Enersto Lecuona (Ali 
Baba). La diction parfaite, Thu- 
nuour - un peu trop opéret te par- 
fois-, les charmantes pointes 
d'accent, le travail d’ensemble 
vont assurer un succès européen à 
ce groupe quête nazisme forcera à 
la dissolution: la moitié de ses 
membres étaient juifs. V. Mo. 

k 1 coffrât de 2 CD EPM 983782. 
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EDOUARD II 

de Christopher Mariowe 
on scène Alain Rançon 


Création CDtt de Savoie 


J*®* 15 octobre à 19 A 30 

Mercredi 16 et jeudi 17 
octobre à 19 h $0 


Scène Nationale 

d*Owmb6ry*tdète8wote 
Tél. : (18) 79J&6&43 
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Cultures 
croisées 
à Marseille 

La Fiesta des Suds s'installe 
à la Manufacture des tabacs 

LA FIESTA DES SUDS, c’est un 
tout: un lieu, des cultures croi- 
sées, une certaine idée des bras- 
sages du Sud européen, de r Ara- 
bie et de r Afrique, des fêtes de 
jeunes, de la photographie (Sebas- 
tiao Salgado), des arts plastiques. 
De quoi occuper l’ancienne Manu- 
facture des ubacs, rebaptisée 
Dock 19 pour célébrer la mémoire 
des quatre éditions précédentes de 
ce festival qui s’était tenu sur le 
port de Marseille. La soirée d’ou- 
verture (le 12) mêle les derviches 
tourneurs de Damas, le raï (Cheba 
Zbora) et le flamenco (Los Pariüas 
de Jerez). En soutien, la Fiesta a 



appelé des Diables catalans (pa- 
rade pyrotechnique). Le 17, HtaHe 
arrive avec ses régionalismes uni- 
versaux : les Pïémontais Mau Mau, 
rockers éclectiques, la Squadra de 
Gênes et les Corses de Cicqui So ; 
le 18, le rai (Kbaled) se marie à la 
culture de la Jeune génération is- 
raélienne (Alabina). Beaux ma- 
riages à venir également, r Afrique 
(Djeli Moussa Diawara, le Rail 
Band de Bamako) et la salsa fles 
Cubains de KÏÏmax). 

★ Dock 19, 19, rue GuibaJ, Mar- 
seille 3* . Du 12 au 26 octobre. Tel. : 
(16) 91-11-45-50. De 80 F à 100 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 
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Assassin, Kabal, Zebda, Saï Sa! 
Déferlante sur le Val-de-Marne 
de rythmes et de mots affûtés 
par la rue. Doyen de la scène rap, 
Assassin reste à l’avant-garde des 
sons et de l’engagement Sa! Sa! 
sont les tchatcheurs virtuoses du 
ragamuffin parisien. Zebda nous 
secoue avec ses idées neuves et 
ses danses sudatoires. 
Ivry-sur-Sdnc (94). Chapiteau, 
parc des CormaiUes. 20 heures, le 
11. Tél. : 45-15-07-07. 

Habib Koité 

Lauréat du concours Décou- 
vertes de RF I en 1993, Habib 
Koité a gagné une bonne partie 
de l’Afrique de l’Ouest à sa cause 
musicale avec un titre au militan- 
tisme joyeux. Cigarette a bana (la 

* cigarette, c'est fini). Quand fl ne 
prodigue pas sa science aux 
élèves de l'Institut national des 
arts de Bamako, Habib Koité, Sis 
de griot, présente sur scène son 
album vif et malin . Muso Ko 
(Misstin/Night & Day). 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Paris 1(7. Af> Château- 
d'Eau. 21 heures, le 11. Tél: 45- 
23-51-41. De 110 Fà 130 E • • 
Khelifi Ahmed 

Né en 1921 dans la région de Bïs- 
kra, Khelifi Ahmed est Tun des 


chanteurs traditionnels les plus 
populaires en Algérie et au 
Proche-Orient. Surnommé « le 
palmier chantant », ce vieil 
homme est le maître incontesté 
du chant saharien - le style ay 
ayné dans les palmeraies, chaud 
et intemporel comme le désert. 
Institut du monde arabe , 1, rue 
des-Fossés-Samt-Bemard, Paris 9. 
bP Jussieu. 20 h 30, les 11 et 12. 
m : 40-51-38-37. 100 F. 

Chasse aux rats, 
de Peter Itanini 
Chasse aux rats est la première 
pièce écrite par l’auteur autri- 
chien d’origine Italienne Peter 
Turrini. Michel Didym entend ce 
texte en 1995, à l’abbaye des Pré- 
montrés de Font-à-Mousson, lors 
de la première édition de La 
Mousson d’été, et déride aussitôt 
de le monter. « Nous sommes tous 
englués dans des habitudes, des 
modes, des processus de consom- 
mation nés en gros du boom 
économique de l’après-guerre — » 
De cette « modernité », Turrini 
dissèque la superficialité. 

Théâtre 71 Malakoff, 3, place du 
H-Novembre, 92 Malakqff. Du 
11 au 27 octobre à 20 h 30 Jeudi à 
79 h 30 ; dimanche à 17 heures. 

Tél. : 46-55-43-45. 85 F et U5 F. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 
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BREAK1NG THE WAVES (*) 

Film danois de Lan von Trier, avec 
EmJJy Watson, Stellan Skarsgard, Ka- 
trin Cartlidge, Jean-Marc Barr, 
Adrian Rawiins, Jonathan Hackett 

# (2h38). 

VO: UGC Gné-cïté les Halles, dolby, 
1»; 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 
(42-77-14-55) ; 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (46-33-79-38) ; UGC 
Rotonde, 6 • ; UGC Danton, dolby, 6* ; 
UGC Champs-Elysées, dolby, 8» ; Max 
Linder Panorama, THX, dolby, 9" (48- 
24-88-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Opéra, dolby. 9’,- 14-Juillet Bas- 
tille, dolby, 11« (43-57-90-81); Es- 
eurial dolby, 13* (47-07-28-04 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Mistral, dolby, 
14* (39-17-10-00 ; réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, dol- 
by, 15» (45-75-79-79); Bienvenüe 
Montparnasse, dolby, 15* <39-17-10- 
00; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Maillot. 17*; Pathé Wepler, 18* (ré- 
servation: 40-30-20-10); 14Julllet- 
sur-Seïne, dolby, 19 e (réservation: 
40-30-20-10). 

CAMELEONE 

Film français de Benoît Cohen, avec 
Chiara Mastroianni, Seymour Cassel. 
Jackie Berroyer, Antoine Chappey, 
Atban Guitteny. Eddie Bunker 
(1 h 32). 

“ ugc Qné-dté les Halles, 1" ; Espace 
Saint-Michel. 5* (44-07-20-49) : 
George-V, dolby, 8*; UGC Lyon Bas- 
tille, 1 2*; Sept Parnassiens, 14* (43- 
20-32-20); UGC Convention. 15". 

LES ENFANTS DE LA NATURE 
Film islandais de Fridrik Thor Fn- 
driksson, avec GisW Halldorsson, 5i- 
gridur Hagalln. 8runo Ganz, Egill 
Olateon (1 h 25). 

VO: L'Entrepôt. 14* (45-43-41-63). 

LE JAGUAR 

Film français de Francis Veber, avec 
Jean Reno, Patrick Bruel, Hamson 
Lowe, Patricia Velasquez 0 b 40). 
Gaumont les Halles, dolby. 1- (40- 
39-99-40; réservation: 40-30-20-10); 
Rex. dolby. 2* (39-17-10-00); UGC 
Odéon, dolby, 6* ; UGC Montpar- 
nasse. dolby, 6»; Gaumont Ambas- 
sade dolby. B* (43-59-19-08; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Publtcis 

Champs-Elysées, dolby. 8“ (47-20-76- 
23 ; réservation : 40-30-20-10) ; SaJnt- 
Lazare-Pasquier, dolby, 3* (43-87-35- 
43; réservation: 40-30-20-10): Gau- 
mont. Opéra Français, dolby. 9* (47- 

• 70-33-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Les Nation, dolby, 12* (43-43-04-67 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12"; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby, 13* (47-07-55- 
88; réservation: 40-30-20-10); Gau- 


mont Afésia, dolby, 14* (43-27-84-50 ; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby. 14' (réservation : 40- 
30-20-10); Miramar, dolby, 14' (39- 
17-10-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(45-75-79-29) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (48-28-42-27 ; réservation : 
40-30-20-10); Majestic Passy, dolby, 
16* (42-24-46-24 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Maillot, 17*; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (réservation: 40-30- 
20-10); 14Juîllet-sur-Seine, dolby, 
19" (réservation: 40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
réservation : 40-30-20-10). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
Film chinois de NIng Ying. avec Li 
Zhanho, Wang Lianguc. Zhao Zhr- 
ming, Uu Yingshu (1 h 42). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55) ; Le Quartier Latin. 5* (43-26- 
84-65); Le Balzac, 8- (45-61-10-60). 
UNE VIE NORMALE 
Film britannique d’Angela Pope, 
avec Martin Donovan. Joely Richard- 
son, Jason Flemyng. lan Hart, Sam 
Bouid (7 h 40). 

VO î UGC Gnê-cité les Halles, dolby. 
1“ ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-S5); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; réservation: 40-30-20- 
10); UGC Rotonde, 6»; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; 
réservation : 40-30-20-10) ; George-V, 
dolby, 8* ; Gaumont Opéra Français, 
dolby. 9* (47-70-33-88; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81); Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* (47-07-55-88; 
réservation : 40-30-20-1 D) ; Gaumont 
Alésa, dolby, 14* (43-27-84-50 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 75* (45-75-79- 
79); 74Ju»llet-sur-Seine, dolby. 19* 
(réservation : 40-30-20-10). 

VF: Saint-lazare-Pasquler. dolby, 8* 
(43-87-35-43 ). 

WAUQNG AND TAJJQNG 
Film américain de Nicole Holofcener. 
avec Catherine Keener, Anne Hethe, 
Liev Schreïber. Todd Ffeld, Randall 
Batinkoff, Kevin Corrigan (1 h 23). 
VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1" ; Les Trois Luxembourg. 6' (46- 
33-97-77 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
EJysèes Lincoln, dolby, 8* (43-59-36- 
14); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90- 
81) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 13* 
(45-80-77-00 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 
20) ; Pathé Wepler. dolby, 18* (réser- 
vation : 40-30-20-10). 

TOUS LES FILMS PARIS/PROVINCE 
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ou tél. : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 


RÉGIONS 

Une sélection musique 
classique, danse, jazz, 
théâtre et art 
MUSIQUE CLASSIQUE 
AIX-EN-PROVENCE 

Vladimir Sphrakov (violon), Sergueî 
Bezrodny (piano) 

Haendel : Sonate pour violon et piano. 
Brahms : Sonate pour violon et piano 
tp 3. Schubert : Fantaisie. 

Théâtre du Jeu de Paume, rue de 
l'Opéra, 13 Aix-en-Provence. 17 heures, 
le 13. Tél. : 42-38-44-71. 

Janos Starter (violoncelle), Alain Pla- 
nés (piano) 

Haydn : Divertfmento. Chopin : Sonate 
pour violoncelle et piano op. 65. 
Brahms : Sonate pour violoncelle et 
piano op. 38. Beethoven : Variations 
sur a La Flûte enchantée ». 

Théâtre du Jeu de Paume ; rue de 
l'Opéra. 13 Aix-en-Provence. 20 h 45, le 
75. Tél. : 42-38-44-71. 

Quatuor Vogier 

Haydn : Quatuor à cordes op. 74 n°2- 
Beethoven : Grande Fugue pour qua- 
tuor à c orties op. 133. Smetana : Qua- 
tuor à cordes ne 1. 

Théâtre du Jeu de Paume, rue de 
l'Opéra, 13 Aix-en-Provence. 20 h 45, le 
18. Tél. : 42-38-44-71. 

ANGOULÉME 

\n-rxr Berman (piano). Orchestra na- 
tional Bordeaux-Aquitaine 
Beethoven : Les Créatures de Promé- 
thée. Mozart : Concerto pour piano et 
orchestre rp 13. Beethoven : Concerto 
pour piano et orchestre rp 4. 

Logis de Lunesse, 16 Angouième. 
21 heures, fe 12. Tél. : 45-94-74-00. 
François-René Duchable (piano) 
Beethoven : Sonate pour piano rP B 
* Pathétique Chopin: Polonaises, 
Nocturnes. Liszt : Sonate pour piano. 
Logis de Lunesse , 16 Angouième. 
17 heures, le 13. Tél. : 45-94-74-00. 
BORDEAUX 

Orchestre national Bordeaux-Aqui- 
taine 

Bruch : Fantaisie écossaise. Berlioz : 
Symphonie fantastique. Gil Shaham 
(violon), John Nelson (direction). 

Palais des sports, place Ferme-de-Ri- 
chemont 33 Bordeaux. 20 h 30. les 16 
et 17. Tél. : 56 49 5 8- 5 4 1 De 40F à UDF. 

COMPÏÈGNE 

Médée 

de ChenibinL Francine Bergé (Médée), 
Claude Giraud (lason). Barbara Kelsch 
(Circé). Jacques Dacqmlne (Créon), 
Chœur du Théâtre français de la mu- 
sique, Ensemble orchestral Harmonia 
Nova, Mkhel Swierczewski (direction), 
Pierre Jourdan (mise en scène). 

Théâtre impérial, 3, rue Othenin, 60 
Compïègne. 20 h 36 le 18; 17 h 30, le 
20. Tél. : 0583-1846. De 100 Fi 550 F. 
DOUAI et UUE 
Orchestra national de Lille 
Mahler : Symphonie rp3. Dons Soffei 
(mezzo-soprano), Maîtrise boréale. 
Chœur de Düsseldorf, Jean-Claude Ca- 
sadesus (direction). 

Hippodrome, place du Barlet. 59 
Douai 20 h 45. le 18. Tél. : 27-96-62-83. 
Le Nouveau Siècle. 20, rue du Nou- 
veau-Siède, 59 Ülle. 20 h 30, les 15 et 
16 Kl. : 20-12-B2-40. 160 F. 

îyoH 

The Tüm of lhe Screw 
de Britten. Anne-Marguerite Werster 
(fa gouvernante), Pomone Epoméa 
(Mrs G rose), Marion Harousseau, Julie 
Mathevet (Flora), Emmanuel Lanièce. 
Roman Bignaux, Cyrille Dubois (Miles), 
Tanie-Marie Livingstone (Miss Jessel). 
Gunnar Gudbjdmsson (Peter Quint), 
Scott Emerson (le narrateur). Maîtrise 
de Caen, Maîtrise et orchestre de 
l’Opéra de Lyon. Dominique Debart 
(direction). Sephan Gnôgler (mise en 
scène). 

Opéra Nouvel 7. place de la Comédie, 
69 Lyon. 20 h 30, le 12; 19h30, le 15. 
Tél. : 72-00-4545. De 75 Fi 240 F. 
MARSEILLE 
L'Or du Rhin 

de Wagner. James Johnson (Wotan), 
Robert Schunk (loge), Hartmut Welker 
(Alberich), Yvan Mathiakh (Mime), 
Wendy Hoffman (Fridca). Carmen Rep- 
pel (Freîa), Arkady VokxJos (Donner), 
Peter Jeffes (Froh), Carsten Stabell (Fa- 
soh), Gudjon Oskarsson (Fafner), Patri- 
cia Spence (Erda), Sandrine Eyglier 
(Woglînde), Hélène Thlry (Wellgunde), 
Sonia Nigoghossian (Flosshilde), Or- 
chestre philharmonique de Marseille, 
Serge Baudo (direction). Chartes Rou- 
baud (mise en scène). 

Opéra, 2, rue Molière. 13 Marseille. 
14 h 30. le 13; 20 h 30, les 76 et 19. Tél. : 
91-5500-70. De 220 Fi 300 F. 

NICE 

Boris Godounov 

de Moussorgski. Ruggero Raimondi 
(Boris Godounov), Vltali Taraschenko 
(Dimrtri), Kenneth Rlegel (Schouiski), 
Jasha Rosenberg (Variaam), Jeanne Pi- 
land (Marina), Vladimir Vaneev (Pi- 
mène), VSevolod Grivnov (rinnocent), 
Yuri Vedeneev (RangonO, Choeur de 
l’Opéra de Nice, Choeur bulgare. Or- 
chestre philharmonique de Ni ce, Vladi- 
mir Fedoseyev (direction). Yannis Kok- 
kos (mise en scène). 

Opéra, 4-6, rue Salnt-François-de - 
Faute, 06 Nice. 19 heures, les 18, 23 et 
26 ; 14 h 30. le 20. TéL : 93-8507-31. De 
80 F à 320 F. 


PANSE 


ALÈS-EN-CÉVENNES 
OUvJa Grantiville 
ZigZag. 

Le Cratère, square Pablo-Nervda, 30 
A/és-en-Cévennes. 20 h 30, le IB. Tél. : 
66-52-52-64. 

GRENOBLE et LYON 
Tokyo Baflat 

Maurice Béjart : Le Sacre du prin- 
temps, L'Oiseau de feu. Boléro. 

Le Cargo, 9, avenue Paul-Claudel, 38 
Grenoble. 19 h 30. le 15; 20 h 30. le 16 
Tél. : 7525-91-91. De 60 F à 170 F. 


t 


Maison de la danse. 6 avenue Jean- 
Mermoz, 69 Lyon. 15 heures et 20 h 30, 
le 12; 17 heures, le 13. Tél.: 78-7588- 
86 De 220 Fi 250 F. 

LYON 

Compagnie Ea Sois 
Sécheresse et pluie. 

Maison de la danse, 6 avenue Jean- 

Mermox 69 Lyon. 20 h 30, les 18 et 19. 

Tél. : 78-75-88-86 De 110 F à 740 F. 

MULHOUSE 

Mathilde Monnier 

Nuit 

La Filature, 20, allée Nathan-Katz 68 
Mulhouse. 20 h 30, le 18; 19 h 30, le 19. 
Tél. : 89-36-28-28. De 90 F i 130 F. 

LA ROCHELLE 

Hip hop-Danses urbaines 

If, KSfig. MBDT. 

La Coursive, 4, rue Sain t-Jean-du-Pe- 
rot 17 La Rochelle. 20 h 30, le 12. Tél. ; 
46-57-54-02 . 125 F. 

STRASBOURG 
Compagnie Josef Nadj 
Le Cri du caméléon. 

Théâtre national, place de la Répu- 
blique, 67 Strasbourg. 20 heures, le 12. 
Tél. : 88-35-44-52. 725 P. 

Nederiands Dans Théâtre 2 
Jirl Kyiian : Lurth. 

Théâtre municipal Opéra du Rhin, 19. 
place Broglie, 67 Strasbourg. 
20 heures, les 16 17. 18 et 19. Tél. : 88- 
75-48-23. De 70 Fi 230 F. 


JAZZ 

NANCY ~~ 

20» Nancy Jazz Pu ha tions 
En première semaine: Lrttle Freddie 
King (le 15 octobre), Ljz McComb, Coco 
Robïcheaux, Mefvin Taylor, Laurent de 
Wilde, Gïanmaria Testa, Sens Unik, (le 
17) Oumou Sangaré. Manu Dibango. le 
trio Romano/SclavisrTexier. ONJ 
Laurent Cugrty, Mad ïn Paris (le IB), A r- 
mando Battiston, Nnenna Freelon, Be- 
ny Go [son Orchestra, Duke Ellington 
Orchestra. Amo (le 19). 

Jusqu'au 26 octobre. NJP BP 711 54064 
Nancy Cedex Tél. : 83-35-40*6. 
PERPIGNAN 

8* Perpignan Jazz Festival 
Un premier week-end « Carrefour des 
Suds » avec Amaia Zubiria et (naki Sal- 
vador Octet Pino Minafra Sud En- 
semble, Michel Marre, Pascal Corne- 
lade Onztet, François Corneloup 
Quart et A partir du 15 octobre : Steve 
Coleman Rve Eléments, la Compagnie 
La Carrerarie, le trio de Denis Colin, 
Rabih Abou Khalil, Prysrru. 

Jusqu'au 19 octobre. Tél. : 68-35-37-46. 
RIVE-OE-GER 
18* Festival international 
de Rhre-de-Gier et des pays du Gier 
Le festival dont un rhinocéros est l’em- 
blème arrive i sa dix-huîtième édition 
avec un programme qui attire les su- 
perlatifs : Louis Sel avis en solo et en 
trio, Noèl Akchotë, Bruniferd, Ata- 
larrte. «Alors» avec Michel Portai. 
Barre Philips, John Surmaa Jean-Pierre 
Drouet et Pierre Favre, Benny Gobon 
Orchestra, Marc Ducret, Steve Cole- 
man, ■ impro Soli » avec Jean-Pierre 
Drouet, Yochk'o et Debora Seffer. 
Gianrit Gebbia, Mi nam Palma et Sébas- 
tien TurneL Ah mad JamaL Hubert Du- 
pont Altïssimo, Dave Burrell/Daniel 
Huck. 

Jusqu'au 19 octobre. Festival de jas. 
Hôtel de ville, 42800 R rve-de-Gler. Tél. : 
77-83-07-94. 

THÉÂTRE 


AMIENS 
Le Défilé 

de Jérôme Deschamps et Maeha Ma- 
keleff. 

Maison de la culture, place Léon-Gon- 
Üer. 80 Amiens. 20 h 30, du 17 au 19. 
Tél. : 22-97-79-77. Durée : T h 25 160 F. 
ANGERS 
Casteiets d'hiver 

d'Emilie Valantin, mise en scène de 
l'auteur. 

Beaurepaire, 12 boulevard Gaston-Du- 
mesnil 49 Angers. 20 h 36 les 15 et 18 
Tel. : 41-87-80-86 Durée : 1 h 26 85 F 
et 110 F. 

Un Gd 

d’après Pierre Corneille, mise en scène 
d'Emilie Valentin. 

Beaurepaire, 12 boulevard G astort-Du- 
mesnll 49 Angers. 20 h 30, les 16 et 19. 
Tél. : 41-87-80-86 Durée: Oh 55. 85F 
et 110 F. 

ANGOUIÈME 
Exécuteur 14 

d’Adei Haklm. mise en scène de l’au- 
teur. 

Centre Saint-Martial boulevard Ber- 
thelot 16 Angouième. 20 h 36 le 16. 
Tél. : 45-38-61-62. Durée : 1 h 25. De 
45 F à 110F. 

BAYONNE et VILLENEUVE-SUR-LOT 
Maîtres anciens 

d’après Thomas Bemhard, mise en 
scène de Denis Marteau. 

Scène nationale de Bayonne et du Sud- 
Aquitain, place de la Liberté, 
64 Bayonne. 21 heures, le 12. 7?/. : 59- 
59-07-27. Durée: 1 h 30. De 70F à 
120 F. 

Théâtre Georges-Leygues, boulevard 
de la République, 47 Vilfeneuve-sur- 
Lot 20 h 36 les 15 et 16. Tél. : 53-70-37- 
24. Durée :1h30. De 60Fà 100F. 
BORDEAUX 
Hamiet 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Philippe Adrien. 

Théâtre du Port de la Lune, square 
Jean-Vauthier. 33 Bardeaux 20 h 30, 
les 12, 14, 15. Tél. : 56-91-9800. Durée : 
4 heures. De 70 F à 140 F. 

CHAMBÉRY 
Edouard n 

de Christopher Marlowe, mise en 
scène d'Alain Françon. 

Espace Malraux 67. place François- 
Mltterrand-carré-Curial 73 Chambéry. 
19 h 30. du 15 au 17. TéL : 79-85-55-43. 
Durée : 3 heures. 130 F. 

CHERBOURG 

Tartuffe 

de Molière, mise en scène de Nadine 
Darmon et Pierre Débauché. 

Théâtre, place du GènéraJ-de-GauHe, 
50 Cherbourg. 19 h 36 le 18. Tél. : 33- 
8855-55. Durée : 2 h 30. 85 F et 95 F. 

DUON 
Le Procès 


1 



d’après Franz Kafka, mise en scène de 
Dominique Pitoisec. 

Théâtre du Parvis-Saint-Jean, rue Dan- 
ton. 21 Dijon. 20 h 30. les 12. 15. 18 19; 
19h36 les 16 et 17. Tél : 80-30-12-12. 
Durée: 2 h30. De 35 F â 130F. 

GRENOBLE 

Un riche, trais pauvres 

de Louis CaJaferte, mise en scène de 

Pascale Henry. 

Le Cargo-Petite Salle, 4. rue Paul-Clau- 
del 38 Grenoble. 19 h 30. le 12 Tél.: 
76-2591-91 . Durée: 1h30. De 60F à 
115 F. Dernière. 
i il LP 

Les Dramuscufes 

de 77ioma5 Bemhard, mise en scène de 
Dominique Surmais. 

La Métaphore-Petite Salle, 
Grand'Place. 59 Lille. 20 h 36 les 16 18 
19. 23. 25. 26; 18h30. les 17 et 21; 

11 heures, le 20; 22 heures, le 24. Tél. : 
20-14-24-24. Durée : 1 h 36 De 50 F à 
130 F. Jusqu'au 26 octobre. 

LYON 

L'Amante anglaise 

de Marguerite Duras, mise en scène de 
Michel Raskine. 

Théâtre te Point-du-Jour, 7, rue des 
Aqueducs, 69 Lyon. 20 h 30. te 12 15. 
18, 22; 16 heures, le 13; 19 h 36 les 16 
et 17; 17 heures et 20 h 30. le 19. Tél. : 
78-36-67-67. Durée : 1 h 25. 80 F et 
100 F. Jusqu'au 30 octobre. 

MONTLUÇON 

L'Homme de plein vent 

de Pierre Meunier, mise en scène de 

l’auteur. 

Les Fédérés-Théâtre des Nets, Espace 
Boris-Vian, 03 Monîhiçon. 20 h 30, du 
17 au 79. Tél. : 70-03-86-18. Durée : 

1 h 30. 80 F et 100 F. 

ORLÉANS 
Un coeur français 

de Jean-Marie Besset, mise en scène de 
Patrice Kerfarat. 

Le Carré Saint-Vincent, boulevard Aris- 
tide-Briand, 45 Orléans. 20 h 36 le 12; 
15 heures, le 13. Tél : 38-54-29-29. Du- 
rée: 1h36 De 100F à 150F. Dernières. 
La princesse de Clèves 
d'après Madame de La Fayette, mise 
en scène de Marcel Bozonnet, 

Le Carré 5aint-Vmcent boulevard Ans- 
ode-Briand, 45 Orléans. 20 h 36 du 16 
au 19. Tél. : 3882-7830. Durée : 1 h 35. 
De 80 F A 130 F. 

OULUNS ET VALENCE 
Etre sans père (Ptetonov) 
d’Anton Tchékhov mise en scène de 
Claire Lasne. 

Théâtre de la Renaissance, 7, rue Orsel 
69 Ou II ins. 19 h 30, du 17 au 19; 
15 heures, le 20. Tél. : 72-39-74-91. Du- 
rée : 4 heures. De 60 F à 100F. 

Le Bel Image. 36 boulevard du G éné- 
ral-de-Gaulle. 26 Valence. 20 heures, le 
15. Tél. : 75-82-44-10. Durée : 4 heures. 
De 55 F â 125 F. 

REIMS 

Fille du dei et de la terre 

d'après Joseph Detteil. mise en scène 

de Christian Schiaretti. 

Comédie. 3. chaussée Bocquaine. 
51 Reims. A partir du 17 octobre. 
20 h 36 du 17 au 79. les 22 23. 24. 25. 
26, 29. Tél. : 26-48-49-00. Durée : 

1 h 15 0e 30 F i 120 F. Jusqu'au 9 no- 
vembre. 

Les Trois Prières 
du mystère de la vocation 
de Charles Péguy, mise en scène de 
Christian Schiaretti. 

Comédie, 3, chaussée Bocquaine, 
5T Reims. A partir du 17 octobre. 

19 heures, du 17 au 19. les 22, 23. 24, 
25. 26 29. Tél.: 26-48-49-00. Durée: 

1 heure. De 30 F à 120 F. Jusqu’au 9 no- 
vembre. 

RENNES 

Dom Juan ou le Festin de pierre 
de Molière, mise en scène de Didier- 
Georges Gabily et le groupe T'Chan’g. 
Théâtre national de Bretagne, 1, rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. 20 h 30, les 17 
et 22 ; 16 heures, les 19 et 26: 19 h 30, 
le 23. Tél: 99-31-12-31. Durée : 
3 heures. 130 F. Jusqu'au 26 octobre. 
Chimère et autres bestioles 
de Didier-Georges Gabily, mise en 
scène de Didier-Georges Gabily et le 
groupe rCharig. 

Théâtre national de Bretagne. 1. rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. 20 h 30. les 18. 
79, 24. 25, 26 Tél. : 99-31-12-31. Durée : 
3 heures. 130 F. Jusqu'au 26 octobre 
STRASBOURG 
La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, mise en scène de 
Margarita Mladenova et Ivan Dobt- 
chev. 

Le Maillon-Théâtre Germain-Muller, 
13. place André-Maurois, 67 Stras- 
bourg. 20 heures, te 12; 16 heures, le 
13. Tél. : 88-27-61-81. Durée : 1 h 45. De 
35 Fi 120F. 

Lève-toi et marche 

d’après Dostoïevski, mise en scène de 
Joël Jouanneau. 

Wacken-Théâtre national place de la 
Foire- Exposition, 67 Strasbourg. 

20 heures, du 15 au 19. les 22, 23. 24, 
25; 75 heures, le 20. Tét. : 88-35-44-52. 
Durée :1 h 30. De 50 F à 125 F. 
TOULOUSE 

L'Atelier d'Alberto Giacometti 
d'après Jean Genet, mise en scène 
d’Hervé Lelardoux 

Théâtre Garonne 1, avenue du Châ- 
teau-d'Eau, 31 Toulouse. 21 heures, le 

72. Tél. : 67-42-33-99. Durée :lh36 De 
S0 F â 100 F. Dernière. 

Lecture-spectade de Robert Wilson 
Théâtre Garonne. 1, avenue du Châ- 
teau-d'Eau, 31 Toulouse. 21 heures, le 

73. Tél. : 61-42-33-99. Durée : 2 heures. 
De 50 F à 100 F. 

VILLEURBANNE 
Le Triomphe de l'amour 
de Marivaux, mise en scène de Roger 
Pianchon. 

Théâtre national populaire. 8, place 
Lazare-Goujon. 69 Villeurbanne. 
20 h 36 les 12. 15 18; 17 heures. le 13; 
19 h 30. les 16 et 17. Tél. : 78-03-30-50. 
Durée: 2 h 30. 140F et 175F. Der- 
nières. 


ART 

CAEN 

Tom Drahos 


» * 


FRAC de Basse-Normandie. 9, rue Vau- 
benard. 14 Caen. Tél. : 31-93-09-00. De 
14 heures è 18 heures. Jusqu'au 15 dé- 
cembre. Entrée libre. 

CAMBRAI 

Suzanne Valadon (1865-1938) 

Musée municipal 75, rue dé l'Epée 59 
Cambrai. Tél.: 27-82-27-90. De 
10 heures a 12 heures et de 14 heures è 
18 heures. Fermé lundi, mardi. Jus- 
qu'au I" décembre. 20 F. 

COLMAR 

Otto Dix et les maîtres andens 
Musée d'Unterlinden. 1. rue d'Unter- 
linden. 68 Colmar. Tél. : 89-20-15-50. 
De 9 heures à 18 heures. Jusqu'au 7" 
décembre. 30 F. 

CRESTET 

Bertrand Gadenne : 
l'effondrement 

Crestet centre d'art chemin de la Ver- 
rière. 84 Crestet Tél. : 90-36-34-85. De 
70 heures à 78 heures. Jusqu'au 17 no- 
vembre. Entrée libre. 

DUON 

Donald Judd, UH Van der Stokker 
Le Consortium, Centre d'art contem- 
porain, 37, rue de Longvic, 21 Dijon. 
Tél. : 80-31-67-44. De 14 heures â 
18 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 30 novembre. Entrée libre. 
Morceaux choisis 1 : Michel Aubry, 
Patrice Carré. Hubert Duprat 
Espace FRAC, 49, rue de Longvic. 21 Di- 
jon. Tél. : 8087-18-18. De 14 heures â 
18 heures. Fermé dimanche; lundi. Jus- 
qu'au 31 octobre. Entrée libre. 
EYMOUTIERS 

Botchto : sculptures du Bénin. 

Afrique 

Espace Paul-Rebeyrolle. route de 
Nedde, 87 Eymoutien. Tél. : 55-69-58- 
88. De 10 heures è 79 heures. Jusqu’au 
3 novembre. 20 F. 

GRENOBLE 
Morris loué 

Musée de Grenoble, 5 place de La Va- 
lette, 38 Grenoble. Tél. : 76*3-44-44. 
De 77 heures A 79 heures; mercredi jus- 
qu'à 22 heures. Fermé mardi et Jus- 
qu'au 16 décembre. 25 F. 

LOCMINÊ 

Eugène Leroy : 

peintures 1964-1996 

Centre cFArt contemporain, domaine 

de Kerguèhennec. B ignan, 56 Loemi- 

né. Tél. : 9 7-60-4444. De 10 heures à 

18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

24 novembre. 25 F. 

MARCQ-EN-BARŒUL 
Marcel Grtxnaxra. 1892-1971, 
artiste du Nord 

Fondation Prouvost-Septentrion. che- 
min des Coulons, 59 Marcq-en-Baroeul. 
Tél . : 20-46-26-37. De 9 heures à 
12 heures et de 14 heures à 18 heures; 
sam et dimanche de 74 heures â 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
5 janvier. 25 F. 

MORLAIX 

Panoramas, 1981-1996, 
la collection du FRAC Bretagne 
Musée des Jacobins, place des Jaco- 
bins, 29 Morlaix Tél. : 98-88-68*8. De 
10 heures A 12 heures et de 14 heures â 

18 heures. Jusqu'au 17 novembre. 25 F. 
MULHOUSE 

Isa bel Munoz : rythmes 
La Filature, la médiathèque. 26 allée 
Nathan-Katz. 68 Mulhouse. Tél. : 89- 
36-28-28. De 11 heures à 18 h 30; di- 
manche de 14 heures A 18 heures; les 
soirs de spectacle jusqu'à 20 h 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au B décembre. Entrée 
libre. 

ORNANS 
Courbet, Pamour 

Musée Gustave-Courbet place Robert- 
Femier, 25 Omans. TéL : 81-62-23-30. 
De 10 heures A 18 heures. Jusqu'au 
27 octobre. 40 F. 

RENNES 

Eugène Leroy : les quatre saisons, 
1993-1994 

La Criée, centre d'art contemporain, 
place Honoré-Commeurec, 35 Rennes. 
Tél.: 99-78-18-20. De 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche; lundi. Jus- 
qu'au 23 novembre. Entrée libre. 
Eugène Leroy, peintures 1953-1964 et 
dessins 

Musée des Beaux-Arts; 20, quai Emile- 
Zola, 35 Rennes. Tél. : 99-28- 55*5. De 
10 heures â 12 heures et de 14 heures â 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

25 novembre. 20 F, 

SAINT-ÉTIENNE 
Philippe Favier 

Musée d'Art moderne, La Terrasse, 42 
Saint-Etienne. Tél. : 77-79-52-52. De 
10 heures à 18 heures. Fermé jours fé- 
riés. Jusqu'au I" décembre. 27 F. 
SAUMUR 

Villeglé. rétrospective 1955-1992 
Galerie Bouvet-ladubay. rue de l'Ab- 
baye, Sarnt-Hrlaire-Saint-FlorenL 49 
Saumur. Tél. : 41-50-19-68. De 10 heures 
A 12 heures et de 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 11 janvier. 

LA SAUVE 

Valérie Rauchbach : les tentations de 
La Sauve-Majeure 

Abbaye de La Sauve-Majeure, . 33 La 
Sauve. Tél. : 56-23-01-S5. De 10 heures 
à 18 h 30. Jusqu'au 30 octobre. 22 F, 


SUISSE 


GENÈVE 

12* Festival de films 
et musiques du monde 
Unique en son genre, ce festival de 
films et musiques du monde est consa- 
cré cette année aux Tsiganes. Docu- 
mentaires et films de fiction (dont 
quelques raretés, tel les Tsiganes 
montent au ciel d'Emil Lotianu, 1976) 
sont ponctués par des concerts (les Gi- 
tans du Rajhastan, Ion Albesteanu, Is- 
tanbul Oriental Ensemble). L'Atelier 
d’ethnomusicologie du Musée d'eth- 
nographie de Genève, où se tient le 
festival, publie une collection de mu- 
siques du monde (VDE-Gailo, distribué 
en France par Harmonia Mundi). 
Musée d'etnographie de Genève, jus- 
qu’au 18 octobre. Tél. : 09) 41-22-55- 
96. 
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COMMUNICATION 


Grève de protestation des journalistes contre la suppression des 30 % 

Cet abattement fiscal fait partie d'un système d'aides à la presse qui date des années 30. Ce dispositif, qui octroie 
à la profession un statut particulier, n'a jamais fait l'objet d'une vraie remise à plat 


LES SYNDICATS de journalistes 
ont lancé un mot cf ordre de grève 
pour le mardi 15 octobre et appelé à 
un rassemblement devant r Assem- 
blée nationale, afin de défendre leur 
abattement fiscal bien que le béné- 
fice d'un traitement particulier face 
à l’impôt soit difficile à justifier de- 
vant F opinion publique. Auparavant 
d'autres actions comme le boycot- 
tage des parlementaires par certains 
quotidiens régionaux (Le Monde du 
9 octobre) avaient été entreprises. 
Le président de r Assemblée natio- 
nale, Philippe Séguin, ou le député 
Michel Péricard (RPR, Yvelines) 
mais aussi Jacques Saint-Cricq, pré- 


LA SUPPRESSION de l’abatte- 
ment de 30 % dont bénéficient les 
28471 journalistes professionnels 
s'inscrit dans le cadre d’une ré- 
forme fiscale qui est le gros mor- 
ceau du projet de loi de finances 
pour 1997. Cette réforme, dont les 
grandes lignes ont été dévoilées 
par le premier ministre Alain Jup- 
pé, début septembre, et qui consti- 
tue pour la majorité un choix poli- 
tique majeur, prévoit une baisse 
globale de 25 milliards de francs de 
l’Impôt sur le revenu dès 1997 et de 
75 milliards d’ici à cinq ans. 

En contrepartie, elle programme 
la suppression, d’ici à cinq ans, 
d’un certain nombre de « niches 
fiscales», parmi lesquelles les fa- 
meuses déductions forfaitaires 
supplémentaires dont bénéficient 
quelque cent-seize catégories pré- 


sident du Syndicat de la presse quo- 
tidienne régionale (SPQR) ont 
condamné ce mouvement 
Le salaire moyen des journalistes 
serait, selon les syndicats, de 
12 000 francs bruts mensuels pour 
des horaires dépassant fréquem- 
ment les 40 heures hebdomadaires 
et pour un niveau d’études de (dus 
en plus flévé. A un moment où le 
rôle du journaliste est contesté, où 
Ton attend de lui une plus grande 
expertise, une plus grande fiabQité 
et une plus grande responsabilité, sa 
rémunération n’est souvent pas à la 
hauteur de ces eriynf^ 

Les syndicats sont d’autant plus 


fessionneOes ou soixante profes- 
sions. suivant la manière dont on 
les définit. Figurent notamment, à 
l’annexe 4, article 5 du Code géné- 
ral des impôts, les journalistes, 
mais aussi les artistes dramatiques, 
les vendeurs-re présentants-pla- 
ciers (VRP), et des catégories plus 
« folkloriques », comme les désor- 
mais célèbres polisseuses de pipes 
de Saint-Claude. 

À PART® DE 1998 

La remise en cause de ces déduc- 
tions forfaitaires supplémentaires 
est une vieille histoire. L’an der- 
nier, elle s'est accélérée. Un amen- 
dement déposé par le député 
UDF-FD de la Marne, Charles- 
Amédée de Courson, voté en 
commission des finances avec l’ap- 
pui du rapporteur général Philippe 


sensibles à la question de rabatte- 
ment que les clauses de cession et 
de conscience, prévues dans leur 
statut, sont remises en cause par 
cer tain s patrons de la presse et 
qu’un projet de réforme du statut 
de journaliste est à L’étude, pour 
l’adapter aux nouvelles exigences 
du multimédia. Les très mauvaises 
relations de la presse et du gouver- 
nement et les multiples attaques 
pour gêner les journalistes d’investi- 
gation font craindre le pire aux syn- 
dicats. 

L’abattement fiscal pour les jour- 
nalistes a été instauré par un arrêté 
du 28 décembre 1934. D est considé- 


Auberger (RPR, Yonne), avait nûs 
le sujet sur le tapis. Cet amende- 
ment avait été repoussé, mais Jean 
Arthuis, ministre de l’économie, 
avait prévenu qu’3 ne s’agissait 
que d’un sursis. 

Selon les simulations fournies à 
la commission des finances de 
r Assemblée nationale par le minis- 
tère de l’économie, les journalistes 
célibataires, disposant de salaires 
modestes ou moyens, seront les 
plus touchés. En revanche, les 
journalistes mariés disposant de 
2^5 parts et d’un salaire moyen de 
15 000 francs seront bénéficiaires 
- Os paieront 1 035 francs d’impôt 
en moins en 2001, soit 29,17% de 
moins- ainsi que les journalistes 
mariés ayant trois parts et un sa- 
laire compris entre 15 000 francs et 
50 000 francs. 


ré comme un élément du statut de 
journaliste. Supprimé par Vichy, fl a 
été rétabli après la guette, dans un 
contexte de redressement de presse, 
à on moment où se mettait en place 
un régime économique de survie 
pour les journaux. De fait, cette dé- 
duction fiscale - plafonnée à 
50 000 francs en 1979 -, est progres- 
sivement passée du statut cf avan- 
tage fierai direct à celui de mesure 
d'aide indirecte à la presse. Cet 
abattement a en effet servi à 
compenser et à justifier des salaires 
souvent peu élevés, la situation des 
journaux étant fragile. 

Ce système a induit un certain 


Ainsi, un journaliste célibataire 
percevant 15 000 francs de salaire 
mensuel en 1996 paiera 
8 263 francs d’impôt en plus (+ 
60,89 %), en 2001, soit 21 834 francs 
en 2001 contre 13 571 francs actuel- 
lement 

Mais un journaliste célibataire 
ga gnant 7 000 francs par mois en 
1996 paiera 2 733 francs d’impôts 
en 2001, contre zéro franc au- 
jourd'hui. Four un célibataire, les 
effets cumulés de la baisse des 
taux d'imposition et de la suppres- 
sion de l’abattement ne de- 
viennent positifs qu’au-delà de 
50 000 francs par mois : ainsi, pour 
un salaire de 70 000 francs, le céli- 
bataire paiera 15 236 francs d’im- 
pôt en moins en 2001. 

Caroline Marmot 


manq ue de clarté dans tes politiques 
salariai des entreprises. La sup- 
pression unilatérale de cet avan- 
tage, entraînant la quête par les 
journalistes d’une compensation à 
une pote de pouvoir d’achat met- 
trait donc en difficultés des jour- 
naux, déjà victimes de la crise. 

AMaiDüMENTS 

Aussi les patrons de presse 
ajoutent-ils leurs voix aux revendi- 
cations des journalistes pour pro- 
tester contre cette mesure. Le SPQR 
chiffre le coût pour la presse régio- 
naie à 150 millions de francs et la Fé- 
dération nationale delà presse fran- 
çaise (FNPF, qui regroupe les 
syndicats patronaux) de 600 mfl- 
fions à 1 müfiaiti, pour Pensera We 
de la presse. Pour la FNPF, cela « re- 
mettrait dangereusement en cause 
l'équilibre économique de bon 
nombre d’entreprises. Cela aurait, 
par voie de conséquence, une réper- 
cussion 'immédiate sur le niveau de 
remploi ». Le maintien de rabatte- 
ment de 30% dans le calcul des 
charges sociales des entreprises de- 
vrait toutefois être préservé. 

L’amendement déposé par le dé- 
puté Olivier Darrason (UDF-PR, 
Bouches du Rhône) - auquel 
s'ajoutent des amendements dépo- 
sés par un proche de Charles Pas- 
qua, le député Thierry Mariani 
(RPR, Vaucluse) - Pexpüque claire- 
ment: cette déduction * correspond 
non pas à un avantage sans fonde- 
ment, mais d une aide indirecte au 
secteur de la presse». EQe s'insère 
dans un système d’aides à la presse 
qui souffre d’un manque d’efficaci- 
té. Des réalisés à plat ont été 


mainte fois entamées et n’ont ja- 
mais abouti, pour une seule raison : 
le système est imparfait, mats tout 
le monde redoute tes cons éq uen c es 
de sa remise en cause. 

Cest pourtant une vraie reforme 
des aides à la presse - adaptée à une 
situation économique qui voit la do- 
mination de raudîovisuel, la prédo- 
minance de la presse magazine en 

France et la montée en puissance de 

groupes de communication qui 
n’ont pas besoin d’aides - qui de- 
vrait accompagner une éventuelle 
suppression d’une « niche » fiscale, 
qui restera toujours difficile à 
justifier aux yeux (te l'opinion pu- 
blique. 

Alain SaBes 

■ UN COMMUNIQUÉ de la sec- 
tion des hnprimeurs-rotativistes 
CGT: «La catégorie des impri- 
meurs-rotativistes, réunie en 
commission technique le jeudi 
10 octobre 1996, rappelle son atta- 
chement aux avantages acquis rela- 
tifs au maintien de l'abattement de 
30% pour les journalistes et de la 
déductibilité de 5% pour les travail- 
leurs de nuit relevant de Hmprime- 
rie, remis en came aujourd’hui par 
le gouvernement Considérant que 
le Syndicat de la presse parisienne 
ne peut rester neutre devant Fat- 
taque portée aux ouvriers confec- 
tionnant les quotidiens nationaux, 
les assemblées rotativistes qui se 
tiendront jusqu’au mardi 15 octo- 
bre, date à laquelle nous souhaitons 
être reçus par le SPR élaborent des 
propositions qui seront soumises ie 
jour de cette rencontre. » 


Une mesure qui pénalise les célibataires à salaire modeste ou moyen 


TF 1 

1250 A vrai dire. 

Magazine. 

134» Journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

13.45 Les Feux de Famour. 
Feuilleton. 

1435 DaDaS- feuaiecotv . 

Encore je^ka. 

1530 HôteL Série. 

Ennemis intimes. 

1 630 Une famille en oc Jeu. 
17 JM Club Dorothée. 

17A0 Jamais 2 sans toi_t 
Série. 

Auprès de mes blondes. 

18.10 Le Rebelle. Série. 

Carrkk O’Quinn. 

194» L’OràTappeL 
Jeu. 

1935 et 20.45 Météo. 
20JMJoumaL 


20.50 


VOUS 

NE RÊVEZ PAS ! 

Divertissement présenté 
parNaguifllOmiiu. 646256 

Naguî a troqué son px/ama 
pour se transformer en génie, 
dans un décor des Mille et Une 
Nuits. Pour réaliser leurs rêves, 
les candidats devront subir des 
épreuves - 


22.40 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par JuGen Courbet avec la 
participation de Marie LecOQ, maître 
Didier Sergés. Invite : Jean Edem 
Hallier. Sujets : les erreurs judiciaires, 
les guérisons Inexpliquées 01Û min). 

9411140 

030 Tfès chasse, très pêche. 
Documentaire. Chasse au 
gibier d’eau en France et au 
Québec, de Claude Cailloux 
(55 min). 9743378 

1.25 Journal, Météo. 

1.40 et 3.1 S, 155. 5-05 Histoires na- 
tureSes. ZOS et 105. 3A5. 44S 7F I 
nuit. Z1S L'Odyssée sons -marine du 
commandant Cousteau. 435 Mu- 
sique. 


France 2 

1235 et 13.40 Météo. 

1239 journal. Point route. 
1330 Secret de chef. 

1330 Derrick, série. 

Nuit de la mort 
1435 Le Renard. 

Le nouveau. Série. 

164» et 5.1 5 La Chance . 

aux chansons. 

1630 Des chiffres et ’ 
des lettres, jeu. 

1720 Sauvés par le gong. 
Série. 

1730 Haitiey cœurs à vif. 
Série. 

1845 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Nounours a le stress. 
1935 et 135 Studio Gabriel 
Invitée : Nkotetta. 

1939 Journal, A cheval, 
Météo, Point route. 


20.55 


MAIGRET 

Série. Maigret tend un piège, de Juraj 
Herz, (fa près Georges Simenon, avec 
Bruno Cremer 

(KBmlnl. 8508985 

Un tueur sévit depuis cinq mois 
à tons. 

2238 Flash Info, Bourse, 
Météo. 


22.55 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine littéraire présenté 
par Bernard Pivot 
Portraits de Picasso à l'occasion de 
rexposWon « Picasso a Part du 
portrait » au Grand ftlais du 18 
octobre au 20 janvier. 

Invités : Françoise Gilet ; Gaude 
Picasso et Pakxna Picasso ; Gérard 
Régnier ; Hélène Sedeel ; Wemer 
S Pies ; jean-Paul CJaverie 
(es min). 9342546 

04» Quai des brumes ■ ■ ■ 
Film de Marcel Camé 
avec Jean Gabin, 

Michèle Morgan 
(1938, N„ 91 mm). 5BB3812 
200 Envoyé spédjd (redifr.V 430 tbty 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20.00 Fort Boyard 

(France 2 du 8T1 0961. 

21 30 Le Carnet 

du bourlingue ur. 

2135 Météo 

des dnq continents. 
22.00 journal (France 21 
2235 Taratata. 

Invité 1 Le groupe Fow Wow ; 
autres invités; Tel Moïse, 
Petni Gudfijcd, Peter Kbsch 
(France 2 du 1/HW6) 

2330 Ça cartonne. 

030 Soir 3 (France 3). 

14» Journal ctsrj. 

Planète 

2035 Que nous réserve 
le trafic aérien? 

2135 Le Café et l’Addition. 
2230 Hiroshima. 


2335 Paroles peintes. 

045 Au gré du temps. 

040 ► Gospel (90 min). 

Paris Première 

204» et 035 Paris modes 
prêt-à-porter: 

214» Montgomery Clift 

De Donatrita Bagfivo. 

The Prince. 

2135 ► Le J.TS. 

2235 Opéra: Marte Stuait 
En trois actes de Gaetano 
OonlzettL Enregistré 8 l’Opéra 
de Nice, en 1984 avec 
f Orchestre pWtwmonique, le 
chœur et le tufet de Popéra 
de Nice (185 min). 59142237 

France 

Supervision 

2035 Cassiopée. 
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1232 journal. 

1331 Keno. 

13 A0 Parole d’Expert I 

1435 Témoin à abattre 
Téléfilm de Paul Krasny. 
avec Richard Crenna 
(95 min). 1872482 

16.10 Secrets de famille. 

16j 40 Les Mhrikeums. 

17.45 Je passe i la télé. 

1830 Questions pour 
un champion, 
jeu. 

18A7 Un livre, un jour. 

Mal de père, de Frédéric 
ROUX. 

1835 Le 19-20 

de 7 information, 

194)8, journal régionaL 

204» Fa si b chanter, 
jeu. 

2035 Tout le sport 

20l40 Consomag. 


► THALASSA 

Présenté par Genges Pemoud. 

Cinq princesses pour un royaume 
(tflmin). 8919850 

La construction aux Chantiers 
de r Atlantique de cinq 
méthaniers qui transportent du 
gaz naturel liquide 
ô-J6J«C. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté 


1230 Détours de France. 1235 Image et science. 
134» Un monde nouveau, un médecin chez les in- 
diens. 1330 Demain tes métiers. 1400 La Ruta 
maya. 154» Guemica, la guerre cTespagne. 
164» Le Français, histoire d’un combat Présenté 
par Claude Hagège. La langue de b liberté [VI 0]. 1630 
Les Grands Châteaux d’Europe. Les cMteaux des 
Hlghlands. 1730 Alf. 184» Wstotrerie F alimenta- 
tion. Un conte d’hiver. 1830 Le Monde des ani- 
maux. ‘ 


Arte 


par Sylvain Aug 1er. 
Invité: Fra 


: Francis weber. 

Iran : les plombiers du désert ; 
Etats-Unis : les soucoupistes de la 
zone SI ; 

tafie: l'empire de Giorgio 1" 

(60 min). 5123275 

2230 journal. Météo. 

2330 Pégase. 

Le 747 ; le Concorde 
(55mbl 5239740 

0.15 When the lion Roars. 
Documentaire [5/8J 
de Franck Martin 
(«A, 50 min). 3S17096 

105 Musqué Graffiti (20 mini. 


1 94» De rOténoqoe à la cordillère des Andes. 
Documentaire. [M] Pèche au cerf-volant et 
bains de boue, de Wolfgang Brftg 
(55 min). 73895 

1 935 La Pomme d’Isaac. 

204» Reportage. Le rideau de vert, les dessous de 
Grëenpeaoe £30 min). 4382 

2030 81/iJoumaL 


► LES ALSACIENS 
OU LES DEUX MATHILDE 

TéJéflm [U4j 1870-1894, de Miche! Favart; avec Céeie Bois, 
Aurore Dément (90 ram), 303343 

Une saga historique et familiale ancrée dans une 
région qui changea quatre fois de nationalité en 
un siècle. 


GRAND FORMAT: 

TROIS HOMMES 
CHANGENT DEVIE 

Documentaire de Trevor Rfteo 
(90 min). 77S1512 

En ex-RDA, une colline parcellisée dans les années 
30 accueille trois familles distinctes. Aujourd'hui, 
seuls les hommes sont restés : un photographe, un 
peintre et un ébéniste d'art vies solitaires. 

23AQ Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique. [7/3] L’Algérie et son 
histoire (redVf.). 

2330 Profil : Guayasamin. Documentaire. 

L’homme qui a peint Fidel Castro, de Jeannette 
Erazo-HeufWder (60 min). 705BB95 

050 Mnsic Ptsaec Magazine. MtorU Collection. Les Gfpsy 
Klngs vus <P Amérique, tterra gitana, de Hart rtny (redJfr.X 
145 jfanoub l'Esquimau ■ ■ ■ FBm américain de Robert 
Flaherty (1922, N, muet « rainj. 2081367 


1235 Les Routes du paradis. 

L’erreur. Série. 

1335 Scène de ménage 
au paradis 
Téléfilm de DI Drew, 
avec Raquei Wekh 
(88 min). 5305^8 

154» DrOtesde dames. 

La vengeance de 
ces dames. Série. 

1630 Rock express. 

174» Hit Machine, variétés. 
184» Space 2063. 

Mutinerie. Série. 

1830 fflgblander. Série. 

Confiance aveugle. 

19.45 et 1.00 Mode 6. 

John GalHano. 

1934 Six minutes 
d’information. 

204» Une nounou d’enfer. 
Série. ‘ 

2035 Capital 6. 

Magazine. 


VISIONS 
DE CHOC 

TfléfBm de Sam PAsbury, 
avec Barbara Eden, Michael Nouri 
(87 min). 544324 

Une psychologue utilise ses 
visions pour aider un inspecteur 
à retrouver l’assassin de son 
partenaire. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, VINGT 
ANS APRÈS 

Série. SOS planète en danger, 
avec Peter Graws 

(SS min). 95804 

Une navette spatiale est 
détournée par un terroriste. 
2335 Kickboring, 

répreuve de choc 
TS«fimdeP8u)Z9er. 
avec Don WRson 
(83 min). 2832782 

US Best of mare. Musique. ZUS La 
Saaa de ta ilu r w rm f ui * j i». Docu- 
mentaire. rves Morand (55 min). 
3JOO Broadway Magazine. Documen- 
taire. 3J5 Frécnenstar. Magazine. 
David anob. 4A0 S s M 6. Magazine 
(23 min). 


Canal + 

ta En dair jusqu’à 1335 
1230 La Grande FanüDe. 

1335 Danger immédiat ■ 

FBm de PhffllpNqyce 
avec Harrison Ford, . 

Wrtetn Dafbe 

(1994,136 min). 2660665 
1530 Les Allumés. 

Vfva la rumba. 

1620 Le Grand Blond avec 
une chaussure noire» . 
FHm d’Yves Robert 
avec Pierre Richard, 

Bernard BTier 

(1972,86min). 823543 

1735 BÜly the Cat, 

dans la peau d*un chat 
Dessin animé, 
ta En dair jusqu’à 2035 
1835 Nulle paît ailleurs. 

2030 Le journal du dnéma. 
Magazine^ • 


JACQUES 

VILLENEUVE 

Documentaire de Jean-Luc Roy 
(60 min). 8929237 

2135 Jacques Villeneuve. 

Avec Michel Denbot 

22.10 Flash d’information. 

22.1 4 Les Baisers. 

22.15 Le Journal du cinéma. 

Quentin Tarantina 


P U LP FICTION 

FBm de Quentin Tiramino avec John 
Trawta 0994, 148 mfaO. 7733121 

Deux amoureux ont décidé de 
braquer une. cafétéria. Ils vont 
se retrouver en présence de 
deux lueurs professionnels— 
135 Bonnes funérailles, 
amis— Saitana paiera 
FÜmd’A.Ascott 
0970, imx, 92min). 1016180 
335 La Nuit 

des masques ■■ 

FBm de John Carpentier 
(1978, 90 min). 6653218 

54» Avec 

ou sans hommes» 

FBm cPH. Ross (1995, va, 
112 min). 1192492 


2O30Tarataîa. 

Invitée : Sylvie Vartan. 
224» Motocyclisme. 

2225 Course de camions. 
2230 Romain Rolland, 

paroles dans te aède. 

Dell Jean neret 
«A. lamas. 

2335 J et Star. 

03$ Equitation pomm). 


Ciné Cinéfil 

2030 Les Démons 
dePaube» 

FBm «fYvesAOégret 
(1945, N, 1)5 WM) 5061053 
2225 Fra DiavotoBB 
Film de Chartes Rogers 
et Hal Ruaeh(i933,M 7 v.o, 

90 mm) 1550508 

2335 Miranda ■ 

FiJmdeKenAnnzfcin 
(1947, N, VA, 80 min) 

786644H 

Ciné Cinémas 

2030 Hollywood 26. 


21-QOBünJcR 

FSmdeMidwelApced 
0994, 105 min) 78264102 

2245 Jason’s Lyric ■ 

F3m de Doug Mc Henry 

0994, *0,115 min) 

66397594 

OAOWofèna 

FümdeMlchad Wadleigh 
(1980, Tl 0 min) 16017270 

Série Oub 

2020 Mm amie Flidca. 

U mine tf or. 

20.45 Commando Garrtson. 

Le cadeau empoisonné. 

21 A0 et 0 A0 

Médedoscteouit. 

Ptataisfeié. 

2230 Colonel March. 

L'appel de ramieU. 

23JU Les Anges de la ville. 

Le passager. 

2330 Qidncy. Retour des 


.(J 00 min). 

Canal Jimmy 

2930 Star Irak. 

Trois femmes 
dans un vaisseau. 


2120 The New Stztesman. 

La brebis gatotse. 

21 A5 Sessions. 

tt* WWMJn Cornette 
22.15 Chronique du front 
2220 Dream On. . 

MeMfc je t'adore 
22A5 Seinfeld. Décalage. 

23.10 Top bab. 

2330 La Semaine surjianny. 
04» New York Police Blues. 
Une gra n de famil le 

Eurosport 

144» Tennis. 

En Ærea de Vienne 
(Autriche) : Tburnai messieurs 
5* jour 

000min). 64603527 

194» Formule 1. 

2 QJM Course de camions. 
21.00 Suma 
224» Formule 1. 

234» Sports de force. ■ 

04» International 
Motürepom. 

14» Catch 00 min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

RTL 9 

2230 Catherine chérit. FÜ® de Hubert Frank nos? 
95 utiDVAvwBena Cabre Erotique. ° 982 ’ 

TSR 

JooatbanPïiw, Robot ] Avec 


Radio 

France-Culture 

2030 Radio archives. 

Tristan Tzara. 1896-190. A 
r occasion du centenaire de b 
naissance de Tristan Tzara (2). 

2132 Musique; Black and Blue. 
Fa0ak-fl dire amen i tout ? Retour sur 
le Jazz ftmty (2). Avec Jean-Louis 
Chautwnps. 

2240 Nuits magnétiques. 

.Sur un air dropéra (4). 

O» Du Jour au le ndem a in . Maurice 
Lever (Romancicn du Grand SSèdeL 
OAS Tes Cinglés du Mttste HalL 
Journées des 29 et 30 mars 1945 (4). 
1410 Les Nuits de France-Cuhnre 
(redîTfJ. PTOt Lazare de Tortues, de 
Mimique Ba3e;24B. Entretiens' avec 
Pierre Mac Ottan (T) ; 3JB, «erre Mac 
Ortan et ta Bretagne : 359, Emmanuel 
Kant ou l’amour fou de la méta- 
physique: S 30, Stéphane Audoin- 
R ouzeau (L'Enfant de reimemi) ; &00, 
La fanffle à travers les Sgesu 

France-Musique 

194» SoBste. 

. GiShaham, violon r Sonate 
pour vMon et piano op. 18, de 
Strauss ; Concerta pour vwion 
cmehesoe op. 8 (Les quatre 
saisons) F été, de Vivaldi, par 
rarpheusChamber 
Orchestra ; Sonate pour violon 
seté op. ns, prakoflev. 

204» Concert. 

Centenaire dé b mwt d’Anton 
Brudmor. Donné en direct de 
ta saSe Ptayel, i Parta, par 
l'Orchestre phflharmorôquede 
Radio-France, dlr. Marek 
Janowski: 

Wesendonctaiierfer.de 
Wagner, Gabriela Benadtova, 
soprano ; Symphonie n" 7 A 
109.de Brudtner. 

2230 Musique plurieL 
Ouvres de ftautavaara. 

234)7 Miroir du siècle. 

Œuvres de Sancan. 

CLOO Jazz-club. Hert> HeUls, guitare, 
avec Pierre sousaguet contrebasse 
et AHevitz, batterie (enregistré ie 25 
nwOTbre 1987, au Petit Opportun). 
IM les Nntts de Rmiœ-Masvqiie. 

Radio-Classique 

204» Les Soirées 


La musique dans 
« Jean-chrôtopbe. » Trio des 
Esprits tF T. de Beethoven. 

agres sa 

W es end ond Lleder.de 


. r m monta, dlr; 
Ludnrig. mezzb-sot 
Concerto pour hau 
petit orchestre en i 
Stowzss, par le Nev 
■Phittiannpnéa ontt 
deMtamiteOia* 


Parts, dir. Barenbo 
«le Wolf, Mozart 
3 230 Soirées- (Sui 

rie Mendetasohn, Webn 
Brahms, Kfttrtin.ojjo b 


► ^wlédans.LeRtonde 

TOéraïoittiadîo- 

MuftimétKa». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

U U H CteH'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
peur les sourds et fas 
mafentaidants. 
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John Coltrane, la recherche d’un langage universel 

Ce documentaire de Robert Palmer privilégie l'éthique plutôt que l’esthétique 
et offre quelques archives inédites qui sont de purs moments de bonheur 


t'gt Lui qui A ivVEMtt' 
te SbLO « ümd? 



teilJ 


SOIT UN MUSICIEN de jazz, 
fun des plus grands, Fim des plus 
importants de la période post-be- 
bop, Tun des dentiers à avoir bou- 
leversé largement le monde musi- 
cal pendant une bonne dizaine 
d’années John Coltrane. « Le » 
musicien phare, de 1955 à sa mort, 
en 1967. Face à l’immensité de 
l'homme et de son œuvre, il tant 
choisir un thème, ce que semMe 
avoir fait le film proposé par Paris 
Première, au moins dans son titre 
français L'Univers sonore de John 
Coltrane. Car, curieusement, ce nu- 
méro de la collection « Masters of 
Jazz Sériés », conçu en 1990 par 
Robert Palmer, critique au New 
York Times, porte un titre original, 
The World According to John Col- 
trane, nettement moins promet- 
teur que sa «traduction» fran- 
çaise. Musicalement pariant en 
tout cas. 

Et l’espoir naît que ce documen- 
taire va peut-être rompre avec une 
certaine tradition américaine, var- 
iable aussi pour les innombrables 
portraits de comédiens, où archi- 
ves et témoignages alternés 
tiennent lieu de point de vue et 
tentent de rehausser un com- 
mentaire trop souvent superficiel 
et anecdotique. On imagine ainsi 
qu’en abordant l’« univers so- 
nore », c’est à une sorte d’étude 
« de Rntérieur » que se livre F au- 
teur. A une analyse qm permettrait 
aux amateurs de Coltrane, même 
fâchés avec le solfège, de 
comprendre un peu mieux ce qu'ils 
écoutent 

Rêvons. Ne pourrait-on, à Faide 
des images et des sons, déchiffrer 


les influences qui, des musiques 
des services reügkmx à Miles Davis 
et Thelonious MonJc, en passant 
par le rbythm and blues, Eari Bos- 
tic, Dexter Gordon et Cbarfie Par- 
ker, sans parier de PAsie on de 
l’Afrique,.' ont façonné Coltrane ? 
Ne pourrait-on aussi apprendre 
co mme nt fl à acquis son ahuris- 
sante technique, obtenu cette so- 
norité si particulière, qui fait res- 
sembler son saxophone ténor à un 
hautbois des musiques tradition- 
nelles très éloignées de FOcddent? 
Ou déterminer les grandes étapes 
d’un style en évolution constante, 
du « détaché » des débuts jus- 
qu’aux célèbres «nappes de son» 


devenues, sur la fin, de longs cris 
presque insoutenables de violence 
et de désespoir conjugués ? On ai- 
merait aussi comprendre comment 
est né et s'est développé ce fameux 
jazz modal qui, de M3es Davis à 
Coltrane (Milestones, So What, Fla- 
menco Sketches, Naima, My Favo- 
rite Tfiings—) nous rapproche en- 
core d’un ailleurs dont au moins le 
second était friand— 

Des questions parmi beaucoup 
d'autres, qui sont prises en compte 
par des auteurs français comme 
Alain Gerber et Xavier Daverat à 
propos de Coltrane (éditions Pa- 
renthèses) ou comme Franck Ber- 
gerot à propos de Miles (Seuil), 


mais auxquelles ce documentaire, 
trop extérieur à la musique, ne ré- 
pond pas. Mis à part une approche 
plus fouillée de ce qu'aurait été 
T expérience intérieure de Coltrane 
et de sa recherche obsessionnelle 
et douloureuse d’un langage musi- 
cal universel, les questions essen- 
tielles sont abordées trop rapide- 
ment. En convoquant témoins et 
complices (Rashied AU, son dernier 
batteur, le pianiste Tommy Flana- 
gan, qui a précédé McCoy lyuer, 
les saxophonistes Roscoe MitcheD, 
Jimmy Heath, Wayne Shorter, le 
compositeur minimaliste La Monte 
Young, et même la voix off d’Alice 
McLeod, la dernière femme et pia- 
niste de Coltrane), Robert Palmer 
n’innove pas non plus beaucoup 
sur le plan formel par rapport au 
documentaire réalisé en 19S5 par 
BurriH Crohn ( The Coltrane Legacy) 
issu de la collection « HIstory of 
Jazz». 

Restent les archives-films de stu- 
dio et de concerts, dont certaines 
étaient encore inédites. Là, évi- 
demment, toutes les frustrations 
disparaissent, même lorsque la 
qnafité de l’image et du son laisse à 
désirer. Voir jouer Coltrane avec 
Miles ou Eric Dolphy, retrouver le 
quartette «historique» (McCoy 
Tÿner, Jimmy Garrisan, Elvin 
Jones) est un pur moment de bon- 
heur: 

Jean-Louis Mingalon 

★ « L'Univers sonore de John Col- 
trane », Paris Première, dimanche 
13 octobre a 22 h 25 ; rediffusion, 
mercredi 16 octobre à 0 h 05. 



» 


par Agathe Logeait 


LE CIEL EST BLEU, la mer est 
verte, laisse un peu la fenêtre 
ouverte : c’est Idiot d’autoriser 
ainsi un petit bout d'un poème 
oublié, et qui n’était même pas 
particulièrement fameux, à venir 
vous trotter dans la tête. Mais 
c’est comme un tic, on n'y peut 
pas grand-chose. Ouvrir la fe- 
nêtre? U en a de bonnes, le 
poète ! Alors que depuis tant 
d’années, on se claquemure id 
derrière ses secrets, on étouffe 
ses manigances dans l'ouate du 
silence, on se protège de la lu- 
mière des indiscrétions mal ve- 
nues. Bleu, si bleu, le tiel, ri verte 
la mer, et si coupables ces se- 
crets trop bien gardés— 

Que nous dit d'ordinaire la té- 
lévision de la Corse ? Elle nous 
dit les femmes en noir qui 
marchent à pas lents, en détour- 
nant les yeux, dans les ruelles de 
villages en pierre sèche. Elle 
nous dit les murs défigurés de 
graffitis vengeurs, les maisons 
éventrées, le sang qui a écla- 
boussé les trottoirs. Elle nous 
montre ies conférences de 
presse dans la nuit du maquis, 
trop courues pour être vraiment 
clandestines. Elle colle aux pas 
des ministres, qui viennent régu- 
lièrement dans lHe distribuer 
subventions et bonnes paroles. 
Elle ouvre ses micros à ceux qui, 
le jour, plastronnent dans leurs 
« vitrines légales » pour mieux, le 
soir venu, revêtus de leurs dégui- 
sements de clandestins, jouer 
avec leurs bombes et leurs fusfls. 
Derrière le vide des mots, tant de 
fois répétés pour ne rien dire, la 
télévision bégaie, et nous noie 
dans une incompréhension qui 
pousse au rejet Alors, pour une 


fois, avec une passion engagée 
qui peut prêter à discussion, elle 
a choisi d’ouvrir ces persiennes 
closes, de briser le ronron des 
paroles superflues et d’aller voir, 
derrière les clichés, quelles véri- 
tés se cachent C’était le pari, 
plein de touchante bonne volon- 
té et de vertueuse indignation, 
de cet « Envoyé spécial », spécial 
Corse, que diffusait France 2. 

Devant la porte déchiquetée 
de la gendarmerie, on s'affaire à 
réparer les dégâts. « Qui a fait 
cela F». demande le journaliste. 
«X », répond le passant en plis- 
sant les yeux avec malice. X a 
bon dos. Mais X a un nom. et le 
visage de celui que l'on croise en 
sachant qui il est ce qu'fl fait 
sans oser le dire. Que se passe-t- 
il pour que, pourtant peu à peu, 
certains se mettent enfin, à par- 
ler? Nationalistes « historiques» 
dépassés par ces « cannibales » 
qu’ils ont engendrés et qui ont 
dévoyé leurs mythes. Femmes 
qui ont décidé de passer des 
larmes à la révolte. Rackettés qui 
refusent de se coucher devant 
les intimidations. Bus ou chefs 
d'entreprise qui aimeraient bien 
bâtir, plutôt que de laisser dé- 
truire. Lentement, une parole 
fragile fait son chemin. Et le 
journaliste, pour une fois, ose 
dire tout haut ce que la rumeur 
sait ri bien murmurer. La dîme 
prélevée au bénéfice des dans 
sur l'argent public. La passivité 
de la justice, de la police, malgré 
leurs discours vertueux. Dy a des 
faits, des documents, des évi- 
dences, qui ne feront pas plaisir 
à tout le monde. La télévision dit 
que c’en est assez. On volt mal 
qui pourrait lui donner tort. 


* TF 1 


France 2 France 3 


—» SAMED1 12 OCTOBRE mmmmmmmimm 

La Cinquième M 6 


1 230 A vrai dire. Magazine. - 
1232 Journal, Météo. 

1330 Reportages. . 

Le clan des Camarguais, de . 
Jacques Poux 
et jean Ruelle. 

1405 L'bomme 

qui tombe à pic 
Série. 

Je voie peur vous. 
isjoo Mac Gyvet série. 

Frères <te sang. 

16.00 Mdrose Place. Série. 

Rien rteva ptel - 
1630 Hercule. Série. 

tes grottes des échos. 

17.45 Tîrnte müEons d'amis. 
1825 Vidéo gag. 

1M0 Bervaty Hffls. Série. 

Retrouvâmes émouvantes. 
1935 Comme une hituitiaa. 
2000 journal. Spécial F 1, 
Tiercé, Météo. 


20.45 


LA FEMME 
DE LA FORÊT 

Téléfilm [JflltfAnaud S«gnrc, avec 
Sophie Duerpœ mtaj. . 162522 
Une jeune ingénieur qui veut 
acheter une exploitation de bois 
va s'opposer au maire, son . 
cousin qui souhaite y construire 
un hôtel. 


2230 




COLUMBO 

Série. Quand le vin est thé, 

de leo Rem, avec Peter ftfc 

(105 min). 6913367 

Pour éviter la vente de la 
distillerie familiale par son 
frire, un expert en vin va 
P assassiner et déguiser son 
crime en noyade accidentelle— 
0-15 Formule Fl. 

Spécial Grand Prix du Japon. 
0-50 Fcnnnfcfoot 
125 Journal, Météo. 


140 1rs Rendez- rots de fe nn ec ri s c 
(«dm; 240 et 340, 140 TF1 unit. 
110 L’Equipe Cousteau en Araaeoule. 
3JD b 3*-r». 145 Jflfflolrf* nanzrefles. 
S3SMDdqoe. 


12.15 et 330 Pyramide, jeu. 
1230 Point route. 

1235 et 1330 Météo. 

1239 Journal. 

1335 INC Magazine. 

1340 Confidences 
<Tun autiste. 
Documentaire. 

1440 La Vie à tout prix. 

La ilflütadt. Série. 

1530 Samedi sport 

Tiercé, en direct cfAuteuB; 
1530, Cyclisme: 
Championnat du monde 
féminin sur route ; 1 635, 
Rugby : Coupe d'Europe, 
Brive- Neath £210 min). 

35827928 

19.00 JAG. Série. 

. La base fantôme. 

1930 et 2045 Tirage du Lota 
1939 Journal, Achevai, 
Météo. 


20.50 


FORT BOYARD 

CXvertissement présenté par Patrice 
Laffont et Cendrine Dommguez. Arec 
Pascal Olmeta, Eric Carrière, Francis 
Gintbre, Christophe Rippeit, Bettina 
Ferentz, Sefima Sftr. Au profit de 
rassttJatxmEquB&refHSnihO- 

156657 


y JUSTE 
DUR RIRE 

wertissement présenté par Bruno 
jla Avec Pascal légitima et 
Tttory Kavanagh, Jean-Marie 
igard, Anne Roumanoff, Laurent 


-, Mlrfid Mcffleret 

_jdo (55 min}. 

2330 Journal, Météo. 

2340 La 25 e Heure. 

Magazine. 

Kalou Riffîpoche. ren iant 
fanutf&min). 5/2/25 
035 BouIDan de culture (redKF.v WO 
Un p aya, me musique. Pérou. 2JS 

AAS Tkratata (rttfcff.)- 


1232 Journal. 

13.00 Kmo. 

14.10 Les Quatre 
Dromadaires, 
nier pour vivre: 
combats au fil de Peau. 
1745 ► Montagne. 

Benoît Chamoux. 
la montagne 
en partage. 

18.15 Expression directe. 

U N SA. 

1830 Questions pour 
. un champion, jeu. 
1848 Un livre, un Jout 
Lu tension des nonnes, 
de Pierre VfeMetet 
1835 Le 19-20 

de l'Information, 
194)8, Journal régional. 
2005 Fa si la chanter 
jeu. 

2035 fout le sport. 


20.50 


L’ILE 

AUX SECRETS 

TSéfllm de Bruno Herimla; avec 
Marie Bunef, Vincent Wfoûhater 
(90 mm). 056612 

Une femme arrive dans une 
petite île de l'Atlantique pour y 
remplacer un postier 
mystérieusement disparu. 


22.20 


LES DOSSIERS 
DE L'HISTOIRE 

Magazine. Les années 4 CV 
(60 min). 6298251 

En 1946, au premier Satan de 
l'automobile de l'après-guerre, 
Renaud jeune régie 
nationalisée par k général de 
Gaulle, présente aux visiteurs 
une whure conçue en seaet 
dans les usines occupées par les 
Allemands. 

2330 Journal, Météo. 

2SAS Musique et compag n ie- Deux 
étoBes pour demain. 0>e Le Thêta* 
de José Arthur, invitée: Patacfiou, 
pour ütSUde, de Michéle Laurence au 
ThéStre Rive Gauche. IJ» Capitaine 
Ftatikv Série. La contre-attaque. 135 
Musique Graffiti CW mhO 


1400 Spécial Sokrfl. 1445 Louis leprince-Rin- 
guet, un physicien dans le siêde. 1545 et 1605, 
16.15, 1630 Spécial éclipse 1530 Ozone, cancer 
du tieL 16.10 Sauver la Petite Baise. 1630 A la 
mesure des océans. 1640 Une nouvelle planète. 
1635 les Grandes Aventures du XX r siècle. Le 
rêve d’Icare. 1730 En direct de la tour Eiffel 1735 
Enjeux -de la recherche aujourd’hui. 1830 Le 
Statut de la recherche en Rance. Avec François 
Bayrou. 

Arte 

19.00 Prend) & Saunders. 

Série [6/7] de John Birttn(v.a, 30 min). 6611 
1 930 Histoire paraUèle. 

Semaine du 12 octobre 1946 : le cinéma s’en 
tre-t-en guerre, invité ; Freddy Buadte (50 min). 

58305 

2030 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopoTitiquc. 

[2/3] L'Algérie et la France. 

2030 8 1/2 Journal 


1235 55 Pour Vatoo. Jeu. 
1335 Le Magicien, série. 

Les retrouva Mes. 
1430 Raven. 

Série, le retour 
des dragons noirs. 
15-15 Les Tâtes brûlées. 
Série. 

16.15 UAventuriet série. 
17.00 Chapeau melon et 
bottes de cuic. Série. 
Cœur b cœur. 

183)0 le Saint Série. 

le meileur piège. 
1835 Dut». Magazine. 
1935 Wamvng- Magazine. 
1945 et 035 Mode 6. 

Jean-Paul Gaultier. 
1934 Six minuties 
d'information. 
20JX) Hot Forme. 

2035 Plus vite 

que la musique. 


20.45 


20.50 


► LES ALSACIENS 
OU LES DEUX MATHILDE 

Téléfilm. [2/4] 1904-1919, de Michel Favan, avec Aurore 
dément (90 min). 104265 

2235 MétroptiHs. Festival d'automne b Paris : 
Carmeto Bene ; rentrée fluéralre: Marie 
Darrieussecq : colère ;PJango Relnhardt; 
l'abécédaire de GIHes Ddeuzr :Q comme 
question (60 min). 4781386 


23.25 


MUSIC P LAN ET 

Magazine. World Cotation. 5aüf Kelta, citoyen 
ambassadeur. (Je jean- Pierre Llmosln (SO min]. 7867102 

Des Etats-Unis en Turquie, d'Espagne en 
Scandinavie, Jean- Pierre Limosin a suivi la 
tournée de Salif Keita. Son film nous entraîne aux 
sources de inspiration de Partiste albinos : sa 
famille, ie métissage de sa musique et! identité 
africaine. 

0.15 Un été 

Téléfilm de Philip GrOnlng, avec Michael Sdtedi 
(1986, VA, 105 min). 1367042 

Dans une station thermale des Alpes suisses, 
un père tente d'établir le contact avec son 
fils autiste. 

240 Family : John Pau] 

Téléfilm de Michael wintntoouum 

(1994, VÆ-, redHT., 45 min). 1569481 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série, avec David Duchovty. 

Ames damnées. Dans une 
petite ville, la police attribue des 
morts inexplicables à des 
pratiques sataniques. 
Malédiction. Une urne 
funéraire contenant les cendres 
d’une femme chamane est 
exhumée d'un chantier de 
fouilles en Equateur et ramenée 
aux Etats-Unis. Les morts 
mystérieuses se succèdent— 

Le visage de P horreur. Un 
étudiant des Beaux-Arts, accusé 
de meurtres en série, est 
emprisonné. Mais les crimes 
continuent— 

2335 Amnésie 

sur commande 
Téléfilm 

de Richard T. Heflron, 
avec Daniel ]. Ttavanti 
(81 min). 4182305 

Un ancien du Vietnam, 
partiellement amnésique, 
retrouve peu à peu la 
mémoire... 

IjOO Rock express. Magazine. 

135 La Nuit des clips. 
Musique. 


Canal + 

► En dair jusqu’à M40 
1230 L’Hebdo 

de Michel Field. 

1330 A la rencontre 
de divers aspects 
du inonde 
contemporain. 

144» Basket-ban. 

PSG - Leva Bois. 

16u00 Rugby à sept 

Le Air France Sevens. 

► En clair jusqu'à 2033 

1739 Intermezzo. 

1740 Décode pas Btmny. 
1835 Alien, Funiveis des 

insectes. Documentaire. 

La guerre des mondes 
(25 min). 2385164 

1830 Flash d’information. 
19.00 TV plus. Magazine. 

2030 Les Muppets. 

2035 Pas Si Vite. Magazine. 
2033 BeastiyBehaviour. 


2035 


TIRS CROISÉS 

WriDm de Qiudc Bownun, avec 
Dennis Franz (Sfi min). 128657 
Un journaliste, une affaire de 
meurtre, le FBI et la Mafia. 
22J)0 Flash (f Information. 
2235 II était une fois. 

Dessin animé (rediff.). 

22.15 Jour de foot. 


23.00 


EL MARLACHI ■ 

Film de Robert Rodriguez (1992, 

S2 min}. 885980 

Avec peu de moyens mais 
beaucoup de prouesse 
techniques, une sorte de version 
clip d'un sujet de western façon 
Sergîo Leone. 

035 Prêtre ■ 

Hfm cfAntonta Bird (1995, 
vj)., 105 min). 6170930 

230 Le Regard 
d* Ulysse» 

Film de Théo Angelopouk» 
(1 995, 170 min). B4343042 

530 Mavericb ■ 

Film de Ridtard Donner 
(1994, ♦, 122 min). 

15773183 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2QOOJuHeLescauL 
Recours en grSce. 

21 30 Tâécznéma. 

2135 Météo 

des dnq continents. 
2240 Journal (France 2). 

2235 Que le mefflear gagne. 

(fîranœ2du2Q9iA9). 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

- 2035 Jacques Chirac, 

autoportrait. 

J) 21 30 La Fédération française 
de coqs de combat - 
prépare ses JO. 

• 2135 15 Jours sur Planète. - 

2230 Les Couleurs' 
du poison. 


* .2 


23.10 Que nous réserve 
le trafic aérien? 

005 1£ Café et F Addition. 

1 JX) Hiroshima (75 min). 

Paris Première 

3030 L’Ecole rpyale . 
andalouse d'art 
équestre. 

23J» Concert : Juliette GnSco 
(SSmrnX 83376883 

OjOO Concert: Bhir 

(55 nriDV .1332110 

France 

Supervision 

2030 Ballet: Roméo '• 
etjufiette. 

. En trois actes 

de Serge Prôtoflev. 

\ 


23.10 CapYarn Café. 
0.10 Vfotid Music. 

De Jimmy ciasbetg. 
PapatNemba. 


Ciné Cinéfil 

2045 Le Oub. 

Invité: Jean-Chartes TacctWta. 

2205 Gilles Grangier, 

50 ans de cinéma. 

De Maurice Deibez [1/2 J. 
2300 La Griffe du passé M ■ 

Kbn de Jacques Tourneur 
0947, FL.ua, 95 mini 

40408828 


Ciné Cinémas 

2030 Martin Becfc : L'Assassin 
de ragent de police. 
TeUSUrn de Peter Keglevic 
(95 min) 1046855 

22JSS Goé Cinécourts. 


23.10 Un assassin 
qui passe ■■ 

FBm de Michel vtaney (19S1 , 
105 min) 64288473 


Série Club 

2045 Collection aventures. 

Aventures sur le bateau. 

22.10 jakeCutret 
Bwsgaraourien. 

2300 Code Quantum. 

L'amour aveugle. 

2330 Panique aux Caraïbes. 

Le 9* Jour. 

040 La Famille Addams. 

L'arbre de la famine, 

1.10 îdtaterpoL 

PrtvateWew (25 min). 

Canal Jimmy 

2100 EaithTwo. 

Trtx cosmique. 

2145 Friends. 

Cdui qui est mon dans 
r appartement du dessous. 

22.10 Chronique californienne. 
22.15 Tas pas une idée ? 

Invité: Michel PetrucdanL 

23.10 Le Fugitif. Le proscrit. 

OOO Motor Rend. 

035 5einfeld- Décalage. 

045 VR5. Laoyogénle. 


* 


Eurosport 

1300 Cyclisme. 

En direct de Lugano. 
Championnats du inonde sur 
route ; course messieurs 
(moire de 23 ans) (168 km) 

(60 min). 711270 

1735 Footbafl. 

En cfirect. Championnat de 
France D2, 14> Journée i 
Toulouse- Saint-Etienne 
020 min). 5960980 

1 935 Basket-faalL 

En direct. Championnat de 
France Pro A tr journée 
<125 min). 8841544 

2200 Suma 
2300 Golf. 

000 Course de camions. 

030 Fonnuie 1. 

130 Formule 1. 

En direct de Suzufca. Grand 
Pria du japon :wanu up 
OO min). 8363058 


Les films sur 

les chaînes européennes 

TSR 

OJK Fog. F Dm de John Carpe mer (1979, 90 min). Avec 
Adrienne Barbeau, Hal Holbrook. Janet Uâgh. ftmws- 
Hquc. 


Radio 

France-Culture 


2030 Photo- portrait- 

Paul Andreu, arcMttae. 

2045 Le Nouveau 

Répertoire Dramatique. 

Parages, de Michel Fabre. 

2235 Musique : Opus. 

Daim Upshaw. une anti-diva. 

04)5 Fiction: Tard dam la nuit. 
Vlng-guatre heures de ta vie d'une 
femme, de Stefan Zweig. 055 Chro- 
nique tfai txmt des heures. 140 Les 
Nuits de France-Culture, (redtffj. 
PVt Lazare de Ihroies, de Monique 
Balle C2) ; 242, Entretiens avec Pierre 
Mac Orian (2). 340, Une vols venue 
d'Anatolie ; 4JS. René SSeffèrt ; 454, 
Le Temps vivant, tf Arthur Adamov : 
547, La fhmtte à navets les Sges (3). 

France-Musique 


2040 Opéra. 

Donné les 6,8 et 10 Juin.au 
Théâtre des Champs-Elysées, 
par P Orchestre de Pteanfie, 
dir. Louis Langrée : la 
démence de Titus, de von 
Gluck (en deux actes), livret 
de Mttasase ; Adrlan 
Thomson (Thus), Elrtneta 
Szmytka (VhdU), Sandrine 
Piau (Servilfia), Audrey 
Michael ISextus), Laura 
PolverelO (Amha j, Roberts 
Scahritf (PubHus). 

2245 Entracte. 

23.05 Le Bel Aujourd’hui 
Entretien avec Mithaél 
Levinas. Opéra donné par le 
Oweur de repéra de 
Montpellier et rorchestre 

philharmortque de 

Montpellier 

Languedoc-RoussIBon, dtr. 
Pascal Rophé : GO-gol ; Le 
Manteau; La perspective 
Nevskï (création), de 
MichaélLevinas, Main Zaepfel, 
AkaU (haute-contre), Philippe 
Fourcade, baryton. Roula 
Saftr, mezzo-soprano, Alain 
Aubin, haute-contre, Mario 
Hacquard, baryton. 

140 Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Les musiciens et la Révolution 
française, la Prise de la 
Basalte, de Dhundorf, par le 
Concerto Kôhn -.Tableau de la 
situation de 

Marie-Antoinette, de Dussek. 
âtaier, piano -, Quatuor rr* 6, 
de Saint-Ceorge, par le 
Quatuor Les Adieux; Hymne i 
la statue de la liberté, de 
Cassée ; Hymne é la raison, de 
Métnil, par la Chorale et 
rorchestre du Capitole de 
Toulouse, dir. Ptasson ; 
Musique funèbre sur la mon 
du général Hoche, de 
Orerubtni. par T Orchestre 
<f harmonie des gardiens de la 
paix. 

2245 Da Capû. Œuvres de Fauré, 

Chausson, Ravel 040 Les Nuits de 

Radio-Classique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Simplification 
des symboles: 

► Signalé dans « Le Monde 
Téiévîsion-Radïo- 
Muttimédia ». 
m On peut voir. 

■ ■ Menas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

0 Sous-titrage spédal 
pour les sourds et ies 
malentendants. 
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La loi du toast 


par Pierre Georges 

a FAUT BIEN que Nobel se 
passe. S’ennuyant un peu dans 
cette tragique malédiction qui 
consiste à toujours être pris au 
sérieux, n'ayant plus rien à at- 
tendre des prix puisqu'ils les 
eurent, un groupe de joyeux far- 
ceurs nobelisés jusqu'au menton 
s’est réuni récemment à Harvard. 
Objet de leur symposium selon le 
7Tmes : Fattribution de prix Nobel 
alternatifs, irrévérencieux et 
I néanmoins scientifiques. A l’in- 
tention notamment des cher- 
cheurs obscurs et méritants 
« dont les travaux ne pourraient ni 
ne sauraient être reproduits ». 

Premier lauréat à T unanimité 
et par acclamations, même la 
bouche pleine, le célèbre docteur 
Robert Matthews, de l’université 
d 'Aston, Grande-Bretagne. Le ju- 
ry, proprement émerveillé par les 
inlassables recherches, maria 
après matin, de ce scientifique, lui 
a décerné un Nobel de physique 
bien mérité. 

Le professeur Robert Mat- 
thews, en effet, s’est longuement 
penché sur un phénomène 
commun mais inexpliqué : la fâ- 
cheuse propension qu'a le toast 
beurré à tomber obstinément du 
côté beurré. Aux prix de rudes re- 
cherches et de périlleuses expéri- 
mentations, ce chercheur émérite 
est arrivé à la conclusion sui- 
vante: le toast insulaire, tout 
comme sa cousine continentale la 
tartine de confiture, obéit dans sa 
translation verticale, du haut en 
bas, aux Implacables lois de Mur- 
phy. 

Autrement dit, selon des prin- 
cipes fondamentaux constants, le 
toast hors de contrôle effectue un 
demi-salto avant entre la table et 
le sol Expérimentalement repro- 
duit en laboratoire avec un toast 
agrémenté d'une fine lamelle de 
bois, marquée B comme Butter, 


car le professeur a sam doute 
horreur de laver le carrelage, le 
phénomène a été scientifique- 
ment établi : le toast fugueur ne 
ioue jamais à pile ou face. 

Le jury ne pouvait s'arrêter en 
si bon chemin. Prix Nobel de 
chimie : le professeur George 
Gobie de T université de Purdue 
(Indiana). Au péril de son sys- 
tème pileux, ce brave a démontré 
la capacité scientifique indéniable 
à allumer un barbecue, dans le 
temps record de trois secondes. 
Avec un peu d'oxygène liquide, 
beaucoup de charbon de bois et 
une certaine témérité. 

Le prix Nobel de biologie est 
allé à une vaillante équipe de 
chercheurs de f université de Ber- 
gen en Norvège, qui s’est pen- 
chée longuement sur un autre 
phénomène inexpliqué •. «Les ef- 
fets indéniables de la bière, de l'ail 
et de la crème aigre sur l'appétit de 
la sangsue. » Et, de fait, la brave 
bâte, ainsi dopée, s’en offre une 
bonne pinte. 

Vient toujours dans ce genre de 
farce, même entre Nobel, le mo- 
ment gaillard, rigolade dans la 
chambrée et fine plaisanterie: Le 
jury a donc, cette année, décidé 
d’attribuer le Nobel de médecine 
à une autre équipe de chercheurs 
norvégiens, pays d’excellence. 
Dans une communication «pru- 
dente, circonspecte », usant de 
mille précautions faute de don- 
nées statistiques assez larges et 
d'un dépistage systématique sur 
un échantillon aléatoire, ces cher- 
cheurs ont établi un lien, selon 
eux évident, entre la «transmis- 
sion des gonocoques et l'utilisation 
de poupée gonflable ». 

On le voit, il était plus que 
temps que le jury cesse ses déïï- 
bérarions, lève un verre à la santé 
des lauréats et retourne à ses 
chères études. 


Le « fichier juif » sera déposé 
au Centre de documentation juive 

LE FICHIER des juifs de la préfecture de police de Paris, constitué 
entre 1940 et 1944 et retrouvé par Serge Klarsfeld, avocat et histo- 
rien, en 1991 dans les archives du ministère des anciens combat- 
tants, sera finalement conservé au Centre de documentation juive 
contemporaine (CDJC), à Paris. Les chercheurs pourront le consul- 
ter dans une salle placée sous la responsabilité des Archives natio- 
nales. La décision a été prise par le président de la République. 
L’historien René Rémond, qui a présidé une commission sur ce su- 
jet de 1992 à 1996, avait remis son rapport au premier ministre en 
juillet Le rapport préconisait fermement la conservation du fichier 
des juifs aux Archives nationales. Seul Jean Kahn, membre de cette 
commission et ancien président du Conseil représentatif des insti- 
tutions juives de France (CRIF), avait demandé expréssement que 
le fichier soit déposé dans une « enclave des Archives nationales 
dans les locaux du Centre de documentation juive » {Le Monde du 
5 juillet). 

Alexander McQueen remplace 
John Galliano chez Givenchy 

ALEXANDER McQUEEN présentera sa première collection de 
haute couture chez Givenchy en janvier 1997. « L'annonce officielle 
aura lieu lundi Dites que c'est moi qui vous l'ai dit — », a-t-fl confié 
au Monde. Le couturier va donc succéder à John Galliano, en route 
pour la maison Dior. Le contrat signé pour deux ans avec LVMH, 
porte également sur le prêt-à-porter de luxe, « Couture». 
Autodidacte, il a fait ses débuts dans la vie à l’âge de seize ans, tra- 
vaillant à Londres, comme coupeur chez Anderson and Shepherd. 
Son maître : Balenciaga. A propos de Hubert de Givenchy, 3 af- 
firme : «U a été très intelligent, pour ce qu’il a fait et qui correspon- 
dait à l’esprit de son temps. Je partage avec lui l'amour des tissus et 
des lignes, mais nous appartenons à deux époques différentes. » 

■ IVG : dix-huit députés de la majorité ont déposé une proposi- 
tion de loi qui entend supprimer le remboursement des IVG non 
thérapeutiques. Parmi les signataires, figurent deux proches d’Alain 
Juppé: Frédéric de Saint-Semin (RPR, Dordogne) et Yves Nicolin 
(UDF, Loire). Ce texte vise à abroger la loi du 31 décembre 1982. 

BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le vendredi 11 octobre, à 12 h 30 (Paris) 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 
Tokyo NBJxl _ 



XtffJtl 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 

Cours au Var.ent 
ÎÛT.Q M/10 
Paris CAC 40 21 35,63 -052 

Londres FT 100 _ _ 

Zurich ~ ~ 

Milan MIB 30 _ ~ 

Francfort Pa» 30 3683X3 -0.71 
Bnmefles _ _ 

Suisse sbs _ __ 

Madrid 1be« 35 _ _ 

Amsterdam CBS Ü Z 


Mgr Carlos Belo et José Ramos-Horta 
Nobel de la Paix 1996 

Portrait d'un évêque médiateur du conflit de Timor-Oriental 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
« Les Indonésiens me considèrent 
comme un adversaire irréconciliable, 
mais Us ont tort, avait déclaré en juillet 
1994 Mgr Carios Bek). Enjb&,jenesuis 
rien d'autre gu \tn observateur concer- 
né. Comment pourrait-il en être autre- 
ment quand la dénonciation de ïïnjus- 
tice fait partie du devoir d'un 
évêque ?». Et fl avait ajouté : «Les Ti- 
morais orientaux n ‘accepteront jamais 
l'intégration à Clndonésie aussi long- 
temps que Djakarta continuera de trai- 
ter [Ve comme un territoire occupé». 

Les événements ont donné raison à 
Mgr Carios Felipe JOmenez Bdo, ad- 
ministrateur apostolique du diocèse 
de DÜi, capitale de Timor-Oriental 
Ainsi quï l'avait prédit, dans lin tem- 
toire où la grande majemté de la popu- 
lation est catholique - un héritage de 
plus de quatre siècles de domination 
portugaise -l'incapacité de Djakarta à 
taire face aux tensions ethniques et re- 
ligieuses est une source constante de 
mnfft f ; de ? ArnAne* /fa> railKer?; rTTn- 

domésiens, en majorité des Javanais 
musulmans, se sont installés dans le 
territoire depuis son occupation mili- 
taire en 1975 et son annexion. Tannée 
suivante, par Djakarta. 

Les Indonésiens se suut tro mp és :1a 
nouvelle génération de Timorais nés 
apièsl975nes’estpasraIBéeàFinté- 
grètion. Depuis le massacre de toi en 
1991, Mgr Belo intervient régulière- 
ment poixr éviter que de jeunes Timo- 
rais excédés ne transftxment les sor- 


ties de messes dominicales en 
manifestations anti-indonésiennes. 
Cet homme (TE^ise an visage un peu 
rond et souriant passe également une 
partie de son tnnps à recevoir des fr- 
dêfcs sans rxraveBes de leurs enfents, 
interpellés par la police ou, pins star 
ptement, enlevés. 

Né le 3 février 1948, à Bacandans te 
dk)cèædeDiS,ceThnoials,quiiiiLdîi- 
plfe les offices refigieux « à ki paix», a 
fait ses études au Portugal avant 
d'ètre, le 26 juillet 1980, ordonné 
prêtre, puis nommé évêque et admi- 
nistrateur apostolique de Dffi. 

Homme de paix et de dialogue, 

Mgr Bek) ne transige pas sur les prin- 
cipes : ü a de nouveau proposé, en 
1994, que les ’nmarab * prononcent 
par réffrendum sur leur avenir; une 
initiative dénoncée par [Jakarta, qui 
s’en tient à rintégratton et refuse 
même - officiellement dn moins - 
tout «stout particulier »pour un ter- 
ritoire dont rarmexion par Flndonésîe 
n’a été reconnue ni parle Vatican ni 
par l’ONU. Mais, entre-temps, 
Févêqne de Dffi s'est révélé nnnmiio- 
cuteur décisif: En jum 1995, quand les 

premières rencontres inter-timoraises 
ont été organisées par FONU à Schlal- 
ning (Autriche), par les Nations unies, 
Mgr Belo était, bien évidemment, 
présent 

• fl en a profilé pourpubfier un docu- 
ment en seize points faisant de FEglise 
catboSque le passage obEgé antre tes 
partisans de rfatégrafion et ceux de 
rtndépendance. Surtout, la déclara- 
tion finale de cette conférence, gui 


avait reçue l'aval de Djakarta sous 
condition que te statut indooGaen de 
TimonOriental ne soit pas abordée a 
salué «la précieuse contribution de 
radnariatntieurapostoR que du diocèse 
de DiB ai débat». 

L’autosfté spîritnefie de Févéque et 
sa popularité sont aujourd'hui assez 
fiâtes pour qne Djakarta se garde de 
couper les ponts arec lui. IM ministre 
indo nésien avait d’aüjeurs, Tannée . 
dernière, exprimé son « respect infi- 
m»paor«kiTnisson et Jafirrhion pas- 
torale de Févëque Bdo » tout en esti- 
mant que 1 sa proposition de 
référendum sur le statut dn territoire 
«ne relève ni de sa mission ni de son au- 
torité ». Celui qui est devenu temédîa- 
tenr du conflit trmmais n’a jamais 
pour autant renoncé à cette mission. 

José Ramos Horta, qui vient de re- 
cevoir conjointement le prix avec 
Févfique de Dffi, est le «Erigeant du 
CNRM, te Cansefl naticml de la résis- 
tais Ipaubère (rom (hipe^^ 
mcr-EsQ. n est azsa le rqxâenbntà 
Fextérieur de la résistance au régime 
de pjakaita. Ctes dernières armées, il a 

participé aux négociations concernant 

Paseta du Tinx* orienta Cet flégam 
leader quinquagénatee des înd^en- 
dantistes timorais, qui porte toujours 
un nœud papâBon, séjourne souvent 
an Portugal etrésîdelé pins souvent à 
Sydney. les deux lauréats ont été ré- 
compensés pour leur contribution an 
« règlement juste et pacifique » du 
conflit 

Jean-Claude Pomonti 


Les chaînes de télévision refusent 
de diffuser la campagne publicitaire de FARC 


LES CHAINES de télévision ont 
déridé de refuser la diffusion de 
messages publicitaires incitant à 
donner de Targent à PARC, associa- 
tion de lutte contre le cancer. Ces 
messages devaient être diffusés ce 
week-end sur l’ensemble des 
chaînes télévisées. La production de 
ces messages a coûté 600 000 francs 
et Fâchât des espaces publicitaires 
aurait coûté 2^ müflons de francs. 
«Les services juridiques des chaînes 
nous ont fiât valoir qu'un passage du 
film portait atteinte à la présomption 
d’innocence de Jacques Cmzemarie 
I ancien président de TARC] ^fait- 
on valoir auprès de F agence Euro 
RSCG institutionnel 

Dans un communiqué diffusé 
dans la soirée du 10 octobre, F ARC 
a «profondément regretté » cette 
décision: «Au montera où, après six 
mois de silence et de travail intensif 
pour assainir profondément sa struc- 
ture ; VARC entendait s'adresser à 
l'opinion publique et aux donateurs 
pour réaffirmer Futilité de son action 

Les avocats 

de M. Simon attaquent 
ia Cour des comptes 

Les avocats des sociétés Distri- 
bleu et International Develop- 
ment Communication (IDC), 
créées par Michel Simon, ont dé- 
cidé <f attaquer les magistrats de 
la Cour des comptes chargés dn 
dossier de FARC devant le Conseil 
d’Etat Les avocats de M. Simon, 
qui a été nris en examen par le 
juge Zanoto dans l’affaire de 
rARC, réclament 15 millions de 
francs. Qs font valoir que l’en- 
quête concernant PARC a consti- 
tué un «otas de pouvoir» et un 
«préjudice moral». 

Selon la brigade financière de 
Paris, M. Simon s’est octroyé, au 
minimum, 17 017 056 francs de ré- 
munérations entre la fin de 1989 
et le début de 1996. Ce sont les en- 
quêtes de la Cour des comptes 
qui avaient permis, fin 1995, de 
faire éclater le scandale de FARC 


Pour ne 


en faveur de la recherche, elle se voit 
co ntrain te d'amputer son message de 
vérité. » Selon l’ARC, le patient que 
Fon entend dans le film « exprimait 
simplement la nécessité de la re- 
cherche et celle de la présence de 
l'ARC dans la lutte contre le cancer; 
et slndignait publiquement -sans ci- 
ter de noms - de F« affaire Crozema- 
rie » qui a secoué Fassodation de- 
puis novembre dernier ». 

«Alors que cette affaire est notoi- 
rement connue, que les éléments cités 
sont exacts, confirmés bien au-delà 
de tout soupçon dans différ ent es pu- 
blications et rappelés encore au- 
jourd’hui par tous les médias qui 
commentent des extraits d'un rap- 
port de la brigade financière, FARC 
se voit interdire d'antenne à la télé- 
vision pour deux phrases. ». Ces 
phrases sont: «On parte de villas 
sur la Côte, de chasses en Sologne- 
Comment ces types ont-ils pu à ce 
point oubtier leur mission ?» A la di- 
rection de la communication de 
France 3, on précise que le film de 
FARC n’est parvenu à la chaîne que 
le 9 octobre et quH a été immédia- 
tement soumis aux services juri- 
diques. Ces derniers ont estimé que 
son contenu était «complètement 
diffamatoire » et qu'il ne pouvait; 
en conséquence, être dïffiisé. On 
précise que cette décision a été 
prise en accord avec tes services ju- 
ridiques de France 2. 

Dans un entretien accordé à 
France-Soir, Michel Lucas, le pré- 
sident de FARC, réagissant aux ar- 
ticles parus dans les éditions du 
Monde du 11 octobre, a déclaré : 
«Si les montants des détournements 
sont effectivement proches de ceux 
avancés par U Monde, tout n'est 
pas allé uniquement dans ta poche 
de Cmzemarie, Sonia et Simon. On 
pourrait découvrir des destinataires 
autres que ces individus, no tam me nt 
des structures ou des groupements 
tris que, peut-être, des partis poli- 
tiques. » Michel Lucas était injol- 
gnabic vendredi matin. Four sa 
part, le juge d’instruction Jean- 
Pierre Zanoto devait entendre, ven- 
dredi H octobre, pour la tro&ème 
fois, Jacques Crozemarfe, actueBe- 
ment hospitalisé à l'hôpital Codain 


être senl( e) 


(Paris) pour des troubles cardio- 
vaseufefres. Durant cette hospitali- 
sation, M. Crozemarie demeure 
sous le régime de :1a détention psçt 
visoire. Son audition aura Ben ésm 
te bureau du juge, an Palais desjus- 
tice. Les avocats de Jacques Oooze- 
marie ont par ailleurs annoncé 
qu’ils allaient déposer ûnénonveDe 
demande de remise eaUtacté «ou 
début de la semaine produrine». 

E nfin, un conseil cF administra - 
tien extraordinaire de FARC devait 
avoir fiai dans la journée du 11 oc- 
tobre. Ou indiquai vendredi malin, 
au siège de Fassodation, que c’est 
revenir même de Fassodation qui 
est dorénavant enjeu. 

J. -Y. N. et F. N. 


EDF instaure 
un dépistage 
de la drogue 
chez les salariés 
du nucléaire 

DNpCK^OBirarriiiberodelacfi- 
rection tFEDF définit fanoorcfle po- 
ütique de Fentreprisè face au pro- 
blème de la consommation dé 
drogueychezfcsiim^euisdefti- 
dt^iepndéaffe.Cedoanuaotaété 
rétfigé après la découverte, «a y a 
quelques semaines », de seringues. 
emmena nt des traces cPhérritae an- 
sebidehcentrdenndéairedêBelb- 
vffle, dm le Cbec «Cette découverte 
pose te pmNèmé du dépistage de la 
: drague chez les personnes qui entrent 
dots hi partie nucteaire des mttâa-, 
fions, peut-on fire dans ce document 
agnéparPterre Cariai, directeur de 
la production et dn transport .4 EDE 
La drogue, chez des persotmesûmtâr 
toit sur des installations sensbks (tnt- 
décrire ou système électrique) atiraîhe 
dtà risques inacceptables pour la so- 
ciété. » 

La cfirecdooi cFEDF estime donc 
que « pour tes personnes qui tra- ■ 
voûtent dans des insUBMims sen- 
sibles, tes contrôles méàfcÎBa de dé- 
pistage de la drogue ^doivent Sire 
partout systématisés, Me « aptitude 
médicale» mise en place», «fl nom 
faut évoluer vite a prêtait», ajoute 
M. Cartier dans ce document inter- 
ne. O n soefi gne auprès .delà dfeec- 
tion <FEDF que tes travaux. sur ce.. 
thèmesrattooDduitse&étroiterda- 
tftn avec Jamédeane tfn fravriL . 

An total, trente mille penaane» 
sont concernées. En toute hypo- 
thèse les règles habtoefles dn æcni 
médical continuèrent d’être obser- 
vées, Pempioyeurne pouvant avos 
connaissance -dii résulta (fus exa- 
men médical wiafa sâdemeait-de 
FaptitudeoudeRnsfJtitudecFunsa- 
brié à ocaçer tel ou tri poste dans 
FaUreprise. 

«Le document de Pian Cartier 
ui aK p é üi but de créer iot choc à Fm- 
■ teneur de Fentreppse. Lés nouvelles 
mesures seront prises dons qudqtâxp 
semâmes », a expliqué au AferôdaM 
Bernard Dtqxaz, directeur de Fdffi 
pkritatfcm nudéaire. Jusqu'à préréB 
les dépistages de ce type rfétaj^p 
pratiqués qu’au cas par cas ionfflHfl 
des éléments particuBgs arafent|||>' 
tiré Fattentiou dn médecin 
vafl-Onprèt^àlad&ecticioÆSIP; 
que des - dépistages sytânatiques de 
la consommation de drogues 
existent dans Findostrie nodéaircde 
plusieurs pays étrangers et, en 
France, dans F industrie aérauàn- ' 
tique. 

Jean-Yves Nau 
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